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AV£RTISSiHEN1!« 



Cette tiôuvelle édition est motivée par 
les raisons les plus justes et les plus pé- 
remptoires. La réponse à Walter Scott 
fat rëimpritnée h. Bruxelles en 1829 à 
Tinsçu de Fauteur. Un exemplaire étant 
tombé sous la main de celuinâ, il vit avec 
autant d*indignatîon que d'étonnement 
qu'on y avait ajouté, ou, pour mieux 
dire , intercalé deux passages auxquels il 
est entierèment étranger. Le premier se 
trouve page G9 de la petite édition de 
Bruxelles de 1829, depuis les mots: il 
n'aurait pas du oublier etc,, jusqu'à ceux- 
ci inclusivement: c'est un traître qui t'a 
enlevée* Le second , qui se trouve page 85, 
commence par ces mots : si au Champ de 



Mai etc. , et finit par ceux-ci: de sa dy^ 

nastic. Ces passages intercalés ne peuvent 
lavoir été quavec de méchantes inten- 
tions. L'anteur proteste hautement contre 
eux et les désavoue, quel que puisse être 
le falsificateur. Si l'on compare la contre* 
façon de Bruxelles ayec cette édition qui 
est parfaitement conforme à Fédîtion ori- 
ginale de Paris, on se convaincra de la 
fausseté des deux passages àémHUoéè* 
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BEPONSE 

SON msfomB 
DE NAPOLEON, 

PAa LE COUTE DE S.v LEU. 



I/histoire est par eUe-méme si moerlaiiie et 

si facilement falsifiée et défigurée , que je n'ai- ^ 
me pas les romans historiques} mais je ren- 
dais justice à Fauteur de tant de brillantes 

Voyei la traduction de Sir Walter Scott, publiée cn 
i8»7 , à Para» dm Treattd et WikrU , 9 toL in-^ 



s 

|)ciiitures de mœurs et de caractères. Lorsque 
l'on annonça Fouvrage qui fait l'objet de ces 
observations y je m^imaginai qu'un écrivain aus- 
si distingué , fatigué de la vaine renommée de 
romancier y voulait s'élever à celle de véritable 
historien ; mais , à mon grand étonnement y je 
vis, à la lecture de ce livre, qu'après avoir mis 
en romans qudques parties de Thistoire de son 
pays , il convertissait maintenant en histoire les 
romans et les libelles fabriqués depuis trente 
ans contre la France et contre Napoléon. 

Cependant Ton distingue dans cet ouvrage 
deux factures différentes ^ et comme deux sty- 
les opposés , dont l'un conforme à la vérité 
est toujours l'éloge de Napoléon, et l'autre 
une critique ùauae ou exagérée y trop souvent 
ironique, calomnieuse et cruelle: on dirait que 
la première est seule l'ouvrage de la conscience 
de l'auteur. 

La meilleure réponse serait de rétablir avec 
précision les fiiits tant défigurés par l'inimitié f 

mais ce n'est pas ici mon but : je ne veux que 



/ 



protester contre Texagération , l'injustice, la 
finifltfeléy la calomoiey et je dirai même contre 
l'atrooe caloroiiie , répandues dans rooTragéde 
sir Walter Scott , et cela avec d'autant plus de 
raison , que, poui^ mi grand nombre de ûûtSy je 
puis joindre mon témoignage oculaire, pui8c[ae 
• j'ai demeuré auprès de mon frère dès l'âge de 
onze ans j et que je l'ai presque constamment 
acconipagné jusqu'à celui de Tîngt-sept , éfih 
que de mon avènement en Hollande^ 

Le but évident de l'auteur est non-seulement 
de rabaisser la gloire de Napoléon , mais encore 
de dénigrer toute la nation f et principalement 
ses années immortelles toujours triomphantes, 
comprimées plus que Yaincues en i8i4 par k 
trahison* 

Le génie et la gloire ne furent, ne sont, et 
ne seront jamais le partage d^une seule nation , 
d'une seule armée, d'un seul chef : chaque pays 
en a et en eut sa part; mais ce n*estpas élever 
ses grands hommes au-dessus des autres , que 
de répandre le ûel et la calomnie sur ceux-ci f 
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loin de là , le trop de soin que Ton prend pour 
les ooircir et les défigurer , et d'eiagérer leurs 
défiintSy kiirt torts et leurs firates, dont ils ne 
peuvent être exempts puisqu'ils sont hommes , 
prouve au oontndre oombiea leur édat blesse la 
riindilé et llnimitié médiocres; mais les grandes 
actions ont cet avantage sur les plus beaux di»> 
cours, même sur les calomnies les plus adro»» 
tes , que ceux-ci disparaissent sous la fiiuk du: 
temps, tandis que les autres noo-seulement 
n*en sont point atteints i mais que même leur 
éclat augmente et se consolide en Tidlliflsant. 
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TOME 



Je ii*ai po medMmiiler ka mauvaises intei»* 

tioDS de Fauteur , en voyant que dans un ou- 
"viage dont le but est de bm oonnaitre la vie 
de Napoléon , on ne commence à parler de lui 
qu'au troisième volume. Il est évident que 1 on 
a voulu rattadier le nom de Napoléon aux excès 
et aux horreurs de la révolution , auxquels non- 
seulement il fut étranger, mais qu'il a compri- 
més. L*on a voulu aussi augmenter et exagérer 
les excès et les horreurs de la révolution , par 
un sentiment d'inimitié contre la France « aussi 
injuste quingénéreme* 

Un but encore visible est celui de vouloir 



la 

faire passer Napoléon comme étnuiger â la 
France. 

£n effet , si telles n'étaient pas les intentions 
de rauteur, pourquoi cette obstination à écrire 
le nom de £unille de Napoléon « Buorn^arUf 
au lieu de Bonaparte , ainsi qu'il est consacré 
par une vieille habitude ? 

Certainement, la lettre O n'est ni plus ni 
moins noble ou française que la lettre Ui mais 
c*e8t pour imprimer un caractère à^étrangeté 
à Napoléon, et séparer sa gloire de oeUe delà 
France^ 

La nation italienne est assez glorieuse poar 
que Ton fut fier de lui appartenir , principale^ 
ment quand on tire son origine de ce beau 
pays; mais quand on est né sous les lois fran-' 
çaises , que l'on a grandi sur sdn sol ^ que l'on 
n*a connu les pays étrangers , et même la belle 
Italie y qu'avec les légions victorieuses de la 
France, il est par trop ridicule de recevoir d*OB 
auteur anglais un brevet d étranger. 
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Une observation n*a pu m*écbapper k oe su- 
jet: c'est que, tout en comrenant que Napoléon 
avait droit d'orthographier son nom comme il 
le voulait y l'auteur Técrit comme cela n'est paa 
d'usage'dans notre Êunille. 

« 

On trouvera tme méchante intention sem- 
blable k l'artide du siège de Toulon , 6ù , pour 

atténuer la gloire de ce premier exploit de Na- 
poléon f l'auteur le £ût por^dper aux horreurs 
qui suivirent la prise ; chose que depuis trente 
ans nul libelliste n'avait encore imaginée. Cela 
est d'autant plus remarquable, qu'il dit lui- 
même , à la suite de cette caloninie , qu'elle est 
sans fondement: pourquoi donc la consigne-t-U 
dans son livre ? Gela peul-il avoir un autre but 
que de noircir la renommée de celui dont il se 
dit l'historien? 

Sans doute qu'un auteur n'^t pas respon- 
sable du peu de mérite de son Um; chacun ne 
peut donner que ce qu'il a : mais c'est peu res- 
pecter le public, c'est peu se respecter soi- 
même, que de ne pas se donner la peine de v6- 
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riûer les assertions que Ton avance. Ces sor- 
tes d'ouvrages sont des spéGulations oornmer- 

ciales sur Tavide curiosité des lecteurs, qui 
produisent d'autant plus qu'elles contiennent 
un plus grand nombro de méclianoeliés et de 
calomnies. Sans doute la vie de Napoléon par 
Walter Scott est de ce nombre.; sans cela, 
comment la concevoir!! 

On trouve à la page 5 du tome m» que 
Lucien n'était guère inférieur à son frère en ta* 

lens et en ambition. Quant à lambitiony Fauteur 
démentlui-mémeoetteobservationy lorsqu'il fiât 
connaître que Luden refosa les lionnéurs cpie 
Napoléon lui of£rait| à condition que son second 
mariage ne serait pas reconnu publiquement; et 
quant aux talens, je me tiens assuré que Lucien 
lui-mémei malgré l'éloquence et l'esprit qui le 
distinguent, n'a jamais songé à entrer en rivalité 
avec son frère. Mais, après avoir essayé de don- 
ner un titre d'étrangeté à Tbomme que les Fran- 
çais dboisirent pour leur empereur, après «voir 
essayé de rabaisser ses grandes actions , ou va 
jusqu'à vouloir lui oter la supériorité même 
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dont ta £uiiîlle. Je me crois donc obligé de dé- 
clarer idy moi, firère de Tempereur Napoléon, 
que c*est dans sa famille qu'il commença à exer- 
osr la plus grande •npériorité» non pas lorsque 

la gloire et le pouvoir l'eurent élevé , mais mê- 
me dès aon adolescence. 

• 

. L'auteur affecte de nommer les soldats fian- 
çais des premières années de la révolution Sans- 
culottes et Carmagnoles, et c'est se montrer à 
la fois injuste et peu au fait de l'étet des choses. 
S'il avait mieux étudié la composition des armées 
à cette époque y il aurait connu que les années 
françaises, formées des jeunes gens mis en ré- 
quisition , étaient composées du sang le plus 
pur de la nation ; qu'il n'était pas rare de trou- 
ver dans ses rangs des fils et des frères des vic- 
times de la fureur révolutioni^aire. 

" Tome 111, page it^. — « Quoique d'origine italienne , 
<• il n'avait pu de goût pour les beaux-arts | • dit Waiter 
Scott. 

J'ose croire que même en Angleterre, il trou- 
vera peu de personnes de son avis. Xl*est>€e pas 
se jouer de la crédulité de ses lecteurs, qued'a- 
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wicer une telle assertion? Gdui qui enrichit 
son pays de la plus brillante collection des diefe* 

d'œuvre de l'antiquité ; celui qui , durant tout 
son règne y provoqua des chefiHl*œuvre insignes 
ét lécorapensa les artistes avec une nagnifi* 
cence inouïe; celia qui établit les prix décen- 
naux f et donna plus d'étendue à Texposition des 
produits de l'industrie nationale ; celui qui âeva 
dans Paris les monumens que sir Walter Scott 
' n*a pu s'empécber de voir dans son court voyage 
dans cette capitale; celui qui fit construire les 
routes prodigieuses qui traversent les Alpes ^ 
n^avait pas de goût pour les beaux4Ut8li ! 

On peut adresser un tel jugement à la posté- 
rité; mais s*il y parvient, ce ne sera qu'à la 
honte de son auteur. 

Tome m, page a3. — « Napoléon était en Cone «WC 
« un congé, lorsque ces cvénemens arrivèrent (li trahison 

«du vieux général Paoli) , et quoiqu'il eût été déjà lié 
• d'amitié avec Paoli , et qu'il y eût même quelque rela- 
« tion de parenté entre eux , etc. • 

Il n'existait pas la moindre parenté entre 
notre Cunille et oelle de Paolt Mon père, Char^ 
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les Bonaparte, avait été lié damitié avec Paoli| 
qu'il aida dans la défense de File. Napoléon ne 
pouvait connaître Paoli , puisquMl était né après 
le départ de oeiui-ci pour l'Angleterre. Ce n^est 
pas le parti de la Gonveiitîon que Napoléon em- 
brassa , mais le parti de la France , celui de sa 
patrici contre l'ennemL Les ÊictioDs corses, dont 
Walter Scott parle» n'étaient autre chose que 
des insurgés soulevés par les Anglais et par Pao- 
li , qui f ayant reçu du gouvernement le com- 
mandement de cette division militaire de la 
France , se servit de son autorité pour livrer le 
paya à TAngleterra 

Après les mauvais succès de l'expédition de 
Sardaigne, commandée par l'amiral Truguet 
et le vieux général Casabianca, dans laquel- 
le Napoléon était employé , Paoli tenta vaine- 
ment d'â>ranler la fidélité de celui-ci , qui 
s'empressa de se joindre aux commissaires 
du gouvernement y iacombe Saint-Michel et 
Saliceti; c'est avec eux qu'il tenta de chasser les 
insurgés d'Ajaccio; n'ayant pu y réussir, il 
rentra à son régiment, celui de Grenoble , qui 
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se trouvait alors à 1 armée d'Italie, au quartier- 
général à Nice. 

Dans cette expédition Napoléon se trouvait 
80US les ordres du général César Colonna , maïs 
c'est lui cfui dirigeait non seulement le régi- 
ment dont il n'était que le lieutenant-colonel , 
mais encore toute la division. 

Quand les troupes apprirent les revers du 
corps principal de l'armée vers Cagliari , elles 
se soulevèrent, et voulurent mettre à mort 
leur général, à l'imitation de. l'escadre de Tru- 
guet qui avait pendu plusieurs personnes. Na- 
poléon seul sut en imposer à la multitude et 
la contenir dans l'ordre en pointant les ca- 
nons contre eilci et courut grand risque de 
tomber victime de son courage et de sa ferme* 
té. Le général César Colonna , qui depuis émi- 
gra, reoonnoissait n'avoir du son salut dans 
cette circonstance qu*à Ténergie, au courage, 
et au saug froid imperturbables de Napoléon* 

Il est également faux que Massei^ia, et non 
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Mafiserio , Tun des compagnons de Paoli , fut 
parent de Napoléon} il nous était entièrement 
étranger. 

TbMe m, page aS.— « Napoléon et ton frèn Lu- 

• cictti qui iTélaitiit fiiit remarquer comme parrisana de la 
« France, forent condamnés au bannissement ; et madame 
« Bonaparte, avec ses trois filles et Jérôme, encore enfant, 

• 8*embarqua et te retira d'abord à Nice, et ensuite à Mar^ 
« seille y etc. • 

Ces détails ne sont pas exacts ; ceux que j'ai 
doimés dans les documens sur la Hollande sont 
parÊdtement justes y et Ton doit y ajouter foi, 
puisque , quoique enfant, jetais avec ma mère 
à cette époque, que je la suivis en Provence, et 
demeurai avec die jusqu'après la prise de Tou- 
lon , que j'embrassai la carrière militaire. 

Ce n*est point Lucien qui accompagna Napo- 
léoo, mais Joseph: Lucien était alors à Marseille 
avec Tambassadeur Sémonville qu'il devait ac- 
compagner à Gonstantinople. Jérôme , à peine 
âgé de s^t ans , et Caroline âgée de huit, de- 
meurèrent à Ajacdo, et ne furent ramenés auprès 
de nous que quelque temps après, tandis que 
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j etaib avec ma mère , de même que mon oncle 
rarchidiacra Fesch f d^uis cardinal. 

Je ne rapporte ces petites inexactitudes que 
pour rétablir les choses comme dles sont rédle- 
rnent* 

Tome m, page a5. — «Depuis cet événement, Napoléon 
■ n'àjamiisremla Cone.» ■ 

Cela est fiiux, puisqu'il débarqua à Ajaccio au 
retour d'Égypte , et y demeura plusieurs joiArs 
avant d'arriver à Frejus, 

Quelque puériles que soient ces observa- 
tions , elles prouvent cependant le peu de soin 
que Tauteur a pris de la vérité en compilant son 
ouvrage. 

Il est dit (page 33) que Napoléon lîit pro- 
tégé par son compatriote, le député à la G>nven- 
tion f Saiiceti » qui avait voté la mort du roi ; et 
cela est si faux, que c*est ce député qui , avec 

ses collègues, Albite et Ricord, fit arrêter Na- 
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poléon au quartier-général de Nice , et lui ût 
Bubirune arrestation depltuieurs jours» peiidant 

lesquels on visita tous ses papiers, qu'on ne lui 
restitua qu*après en avoir fait le dépouillement 

L'auteur prend si peu de soin de sUnfonner 
de la vérité » qu'il dit qu'après la prise de Tou- 
lon, Napoléon fut confirmé dans son grade pro* 
visoire de chef de bataillon , et employé à ce titre 
à l'armée dltalie, tandis qu'il était chef de ba- 
taillon on lientenant-oolonel au quatrième ré- 
giment d'artillerie , celui de Grenoble , en arri- 
vant au siège de Toulon , et qu'après la prise U 
fut promu au grade de général de brigade d'ar* 
tillerie, commandant en chef celle de l'armée 
dltalie. C'est en cette qualité qu'il fit l'inspec- 
tion des c&tes et les arma , et non par suite d'une 
commission reçue de la Convention » avec la- 
quelle il ne pouvait être en relation. 

Tome in, pag, $7. En mai 1795 , il vtnt i Paris 
» pour soUictter de l'emploi dans son arme. H se trouva 
» dcnué d'amis et dans l'indigence dans cette ville dont 
• il devait bientôt devenir le chef suprême. Quelques per- 
> «MitiM cependant l'asMitèNnty paroU IceqQeUea fnt la 
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» célèbre acteur Talma , qu'il avait conna tandit qii*i 
» éUh encore à l'École militaire , etc. • 

Tout oe passage est de la plus grande fausseté. 
Napoléon ne Tint pas à Paris pour solliciter de 
remploi , mais pour se rendre à l'année de FO- 
uesty où on Tavait fait passer comme commau^ 
dant de l'artillerie » destination qui lui déplaisait 
fort et qu'il espérait faire changer : mais il trou* 
va^il est vraiy peude dispositions favorables pour 
lui dans ledéputé Aubiy, dbargédes affigUres mi- 
litaires , à cause de la grande jeunesse de Napo- 
léon et de la sévérité des réglemens de Tartillerie 
sur l'ancienneté. Kon-eeulement on se refusa à 
ses désirs ; mais on ne lui conserva pas même 
le commandement de l'artillerie de Taraàée de 
l'Ouest, et on le fit passer dans la ligne avec son 
grade de général de brigade. Cela parut un ou- 
trage à Napoléon, qui refusa et demeura à Fïuria 
sans emploi ; mais il jouissait de son traitement 
«Vofficier général non employé , et il avait auprès 
de lui trois officiers , Junot , Marmont et moi. U 
est vrai que Marmont le quitta bientôt après 
pour rejoindre son régiment à larmée duBhin; 
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tnaisJunot demeura toujours auprès de lui; et 
quant à moi , je fus envoyé , à cause de mon ck- 
tréme jeunesse , à l'école d artillerie de Ghâlons , 
et c'est lui qui pourvoyait k toutes les dépenses 
qui m'étaient relatives. 

Napoléon n'a comiu Talma qu'à cette époque, 

puisque, quand il était aux écoles militaires^ il 
était impossible qu'un élève pût £réquenter des 
acteurs. H était dans les mœurs du temps, en 
1 795, non-seulement d'admettre les acteurs dans 
la société , mais même de les fêter , comme pour 
les dédommager de leur abaissement antérieur. 
Cest dans la société d'alors que Napoléon a 
connu Talma ; mais il est impossible que les 
services d'argent dont on parle aient pu avoir 
lieu y à moins que ce ne fût en sens inverse. 

Tome lit, page 591— « Bonapirle avait en loi qudqw 

• dioM du cmclèn de ton ptye natili il n'oobliut m on 
» bicnlait ni vue injure* • 

• Gela est faux, nul ne futjamais moins vindi- 
catif que Napoléon: il accueillit, caressa, 
avança sesennemisjet c'est peut-être à son trop 
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de confiance que sont dues les trahisons dont il 
tomba victime. 

Les plaisanteries qu'on lit plus bas sur le des- 
flein qu'on prête à Napoléon de passer en Tur- 
quie , sont aussi fausses que ridicules et de mau- 
vais goût. S*il n'avait point toujours nourri dans 
son sein vn ardent patriotisme pour la France , 
quelle plus belle occasion aurait-il pu trouver 
que celle qui lui avait été offerte par le général 
Faoli lors de la trahison de cdid-ci ? 

Tbme JII, page 86w — Le propos trivial que 
Walter Scott prête a Barras lorsque Ton nomma 
I><apoléon , pour commander au i3 vendémiaire 
est ime insigne fausseté , et je le prouve: On dit 
que Barras, s'adressant à CamotetàTallien, leur 
dit: •foi r homme qui vous manque; c'est 
» an petit officier cane qui ne fera pas tani 
» ele /açons, • 

Or 9 depub plusiers mois, Napoléon, non em- 
ployé activement, travaillait au comité militaire, 
et connaissait parfaitement Carnot et Xallien 
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qu*il voyait joaroeUement; oomment donc Bar* 
ras aurait4I pu leur adiener le propos qu^on 
lui prête ? 

S*il fallait de nouvelles preuves de Tespritca- 
lomuieux et diflamatoire qui a dicté la piéteu- 
due histoire de Walter Scott, on les trouverait 
aisément dans le passage qui termine le chapi- 
tre II, page loo du troisième volume. Il y est dit 
que là dot de la première épouse de Napoléon 
fut le commandement de 1 armée d'Italie, plati- 
tude relevée de plusieurs libelles du temps. Il 
y est dit encore qu'il se hâta d'aller voir sa fa- 
mille qui était à Marseille, pour se montrer 
comme un &vori de la fortune dans une ville 
qu'il avaitahandonnéepeu detempsauparavant^ 
à peu près comme un aventurier indigent. Or, 
cet aventurier indigent, en quittant Marseille, 
était couvert de gloire par la prise de Toulon , 
et plus récemment par la campagne durant la- 
quelle Saorgîo avait été pris , et la bataille del 
Càiro gagnée : il se montrait à Marseille comme 
commandant en chef de Tartillerie de Tarmée 
dltalie. U parUit, il est vrai y et quittait sa place. 
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mais pour m occuper une autre équivalente à 
l'armée de l'Ouesli et le nouveau travail qui 

motivait ce changement portait , à larticle de 
Napoléon , l'observation suivante : « Jeune 
9 officier de la plus grande distinction , à fui 

» l'on doit la prise de Toulon, » 

m 

n ne doit pas être impossible de se procurer 
un exemplaire du travail militaire de cette épo- 
que, imprimé à un grand nombre d'esemplaireB» 
qui ne peuvent être disparus entièrement. 

^ la page i47» iome IJI, Fauteur se raille des 

proclamations de Kapoléon , en même temps 
qu'il injurie le caractère des soldats français; et 
il fiiut plaindre^ sans s'étonner, l'auteur de tant 
de romans de son aveuglement et de son man- 
que de goût; mais qu'il s'adresse à des lecteurs 
français ou à des lecteurs anglais , je doute qu'il 
puisse les convaincre que leloquence et les 
guerriers qui firent tant de grandes choses, 
n'aient pas été dans le cbemin du grand et du 
i)eau. 
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Tome m, page 171.— «La aeconde victime lut le da* 
• deModèBCy tte; • 

Sir Walter Soott traite de victimes les princes 
dltalie avec lescpels Tannée française eut à fiii- 
re; mais loin que cette expression soit juste, Na- 
poléon leur rendit un grand senrioe en signant 
des traités avec eux, puisque par-là il assurait 
leur existence politique y daiis un temps où elle 
était si fort menacée par le système et les ins* 
tmetions du gouveraement , comme par l'efFei^ * 
vescence qui régnait dans les différentes con- 
trées d'Italie. 

Les contributions en aiigent et en objets 
d'airts auzqudles ces princes furent soumis, 

n'étaient pas des sacrifices qui puissent balancer 
la perte de leur existence politique. 

U n eo est pas un deux qui n'ait reçu le traité 
<pii le concernait, comme un bien£ùt et avéc 
une joie rédie. 

L'auteur dit que le motif qui porta Napoléon 
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à recevoir une partie des contributions en ob- 
jets d'arts esi pbu /acUe à deviner qu'à juS' 
Hfier ( tome m , page 1 76 ) ; mais il me permet- 
tra de peuser à mon tour que Tun est aussi facile 
que l'autre. 

£n effet y les objets d'arts sont des trophées 
de la victoire: les andens traînaient à leur 

char les captifs, et même les captifs couronnés ; 
les Barbares prenaient ou détruisaient tout 
dans les pays vaincus. Les Français y sous Napo- 
léon y furent plus généreux en préférant les ob- 
jets d*arts. 

L^auteur fait dire à cette occasion à Napo- 
léon y lorsque ses officiers rengageaient à céder 
le saint Jérôme du Gorrège pour la sotnme de 
deux millions de francs: Cet argent serait 
bientôt dépensé^ nuus le Corrège sera pen- 
dant des siècles un ornement pour la ville 
de Paris , et inspirera la production de nour 
peaux chrfs^cemre. 



Voilà pourtant celui que Tauteur accusait 
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tantôt de n avoàr aucuu goût pour les beaux- 
arts!!! 

£st-il donc si difficile à Tau leur , d'après cette 
réponse y de justifier le motif qui fit préférer les 
objets d'arts par Napoléon ? Ce motif est trop 
grand et trop louable pour aroir besoin d'être 
justifié : si l'auteur ne Ta pas deviné , c*est que 
non-seulement il ne l'a pas voulu , mais qu il a 
tâché f au contraire y de le dénaturer; de même 
que, par la qualification d'agent dévoué duDi> 
rectoire » qu'il donne à Napoléon , et que celui- 
ci dément dans tout le cours du livre de Walter 
Scott, il prouve l'aveuglement ou la mauvaise 
loi de la baine. 

Tonte 111, pa^ 309. — «Le vainqueur enfin des meilleurs 
» gteéMBXde l'Euri^» lui qui, quelques mois auparavant , 

• dnpto soldat d« toa/tm^ dMichut àt l'emploi platèf 

• pour aabmter quo poor pnvmir an pouvoir et à la 
» gloire , etc. • 

Quelque répugnance que j'aie à revenir sur 
ces plates et Êiusses invectives , il faut cepen- 
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(lant exprimer Topinion quelles font naître, 
en contenant le dégoût et le mépris qu'elles 

inspirent 

Qu'est-oe que Walter Scott entend pariolâat 
de fortune? On appdait ainsi en France, avant 
la révolution, ceux qui étaient parvenus au com- 
mandement, en commençant par être simples 

solda u ; et l'on a vu , d'après Tcxposé même de 
l'auteur, que la carrière militaire de Napoléon 
n'avait pas commencé ainsi , qu'il fut appdé 
par sa naissance et par les plus brillantes études 
à prendre rang parmi les ofûciers du corps dis- 
tingué de l'artillerie. Que l'on appelle en An- 
gleterre soldats de fortune ceux qui se placent 
au service de la Compagnie des Indes pour aller 
battre sans peine des peuplades ignorantes , et 
s'enrichir sans peine de leurs dépouilles ou de 
leurs trafics, cela se conçoit aisément $ mais cette 
e x pression de soldat de fortune ne peut s'appli- 
quer à Napoléon , à moins qu elle ne veuille si- 
gnifier qu'il ne dut son avancement qu'à ses suc- 
cès militaires; et certes, dans ce cas, l'injure que 
lui adresse l'auteur est loin de porter coup. 
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Quant à Tétat dans lequel Napoléon se trou- 
vait quelques mois auparavant, l'auteur n'igno- 
re pas qu'il était général en chef de Tannée de 
l'intérieur, à P^ris , et que peu de temps avant 
il avait commandé ces guerriers auxquels Tau- 
teur donne les sobriquets de Gannagnoles et de 
Sans-culottes, mais qui cependant y en petit 
nombre , et avec quelques canons , chassèrent 
de la rade de Toulon les flottes oombmées d'An- 
gleterre et d'Espagne , après avoir détruit leur 
armée de terre, enlevé à la pointe de lepée les 
forts que la trahison avait livrés à l'armée aiH 
glaise , et fait prisonnier le général Ohara , com- 
mandant en chef de cette armée. C'est en vain 
que fauteur voudrait appliquer ce passage au 
court intervalle que Napoléon passa sans com- 
mandement à Paris. J'ai déjà dit que sa détresse 
à cette époque est de toute fiiusseté; Quoiqu'il 
fut sans commandement, il ne conserva pas 
moins son grade et le traitement d'offîder gé- 
néral. 

Il était appelé et consulté au comité de la 
guerre , et c est à la haute opinion qu'il donna 
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aiix membres de ce comité ^ de son génie et de 
son grand caractère si bien prouvé au siège de 
Toulon, qu'il dut le commandement au i3 ven- 
démlaire y et ensuite celui de l'armée dltaUe. 

Jbme III, page 3a i. — Le saint Booaveo- 
tnre Bonaparte dont il est cpiestion ici , est le 

bienheureux Bonaventure Bonaparte, dont j'ai 
moi-même reconnu le corps, à mon passage à 
Bologne , le 3 septembre 1 8 1 7 , dans la chapelle 
de Saint-Jérôme , appartenant à la famille Ghi- 
silieri, dans l'église de Sainte-Blarie de la Vita. 

APPENDICE AU TOKE m. 

Page 4^7. — Le comte Pozzo di Borgo était 

un homme de mérite de la ville d'Ajaccio , qui 

fréquentait journellement la maison Bonaparte ; 

mais il n'en était nullement parent. A l'époque 

de la trahison de Paoli, Pozzo di Borgo émigra 

d'abord en Anglefiem, et ensuite en Russie. 

• 

Le prétendu bannissement deCorse de la fit- 
mille Bonaparte est une fable. La Corse , depuis 
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vingt-cinq ans y appartenait à la France. Paoli 
liii-méiiie avait reçu du gouvernement le oom- 

inandement militaire de la Corse: qui donc 
aurait eu le droit de bannir la famille Bonaparte? 
Elle quitta la ville d'Ajacdo , et la Corse en tièrey 
uniquement à cause de la reddition de Tîle aux 
ennemis , et se retira d*abord à la Valette , prés 
de Toulon , et ensuite à HaHeil]& 

Tome m, pages 434 435. —«Il (Napoléon} oigagra 
» K. Joty à vonr le voir à AnsonM , pour trattor àvec Ini 

» de rimprenion de cet ouvrage: Histoire politique , civile 
» et militaire de la Corse, M. PJoly »'y rendit en elfet. 
» 11 tronva le ftitur empereur daiu une petite chambre 

• praqne nm, «jant pour font OMoble vu mauvais lit 
» niu fideau» une taUe plaoie dana rcmbrMare d'âne 
« fenêtre , et chargée de ISrm et de papiers , et deux duiiaes. 
» Son frère Louis, auquel il enseignait les matisémitiques , 
» était couché sur un mauvais matelas } dans un cabinet 

• TOHÛk M. itAj et l'aatear eonvinfent du prix pour 

• Iln^nnioiide rovfnge; mais Napoléon ne lavaitalors 
9 i^il devait quitter Anxonne on 7 lesler. Peo de temps 
s après , il Int enTOjé à Tonlon , premier point de départ 
»de sa carrière extraordinaire.... M. Joly rapporte que 
> les omemens d'église de raum6nier du r^iment , qui 

3 
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• Tenait d'éU« topprimé, avaient été dépotés chez Napoléon 

• par Ica antfct offidm. IL Im fit ymt à aon b^, d il 
» paih des céréoniiict de k idigm» MUS indécence» maia 
> pourtant anu! tant retpeet ; Si vous m'avea pmêtHtméÊt 

t, la messe aujourd'hui , je puis vous la dire. Telles furent 
m les expressions dont il se servit en parlant à AL Jolj. » 

Ce passage contient presque autant de fausse* 
tés que de lippes: je me souyiens tcèspbien qu'à 
cause de moi l'on donna à mon frère un quar- 
tier plus commode et plus ample qu aux autres 
officiers de son grade L'ameublement ne pou* 
vait être ni meOleur ni moindre que odui des 
autres ofBciers , puisque tous étaient casemés , 
et par conséquent logés et meublés par l'État 
Je me souviens que j'avais une très*bonne cham- 
bre et un très-bon lit. Mon frère dirigeait mes 
études t mais j'avais les maîtres nécessaires, 
même de littérature. 

CiCtte phrase : Napoléon ne savait pas s'il de^ 
voit quitter Auxonm ou jr rester, semblerait 
vouloir indiquer qu'il était indécis s'il suivrait 
l'exemple de plusieurs de ses camarades qui. 
éjuigrèrent. L'indécision n'était pas dans sou 
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aunclèrai«l jâmaSs U nliésita sur le parti qu*ii 

devait suivre. Ce n*est pas , comme on le dit , 
peu de tempa après œla qu il fut envoyé à 
Totûoa ^peu de temps €^rès cela, une promo- 
tion le fit passer au régiment de Grenoble , en 
garnison à Valence » et je l'y suivis. De là il se 
rendit en semestre en Gone, pour se préparer 
à entrer en campagne, et je l'y suivis encore; 
mais pendant son semestre, il fut élu lieute- 
nant-colonel dans un régiment d'infimterie de 
nouvelle levée , sans perdre son rang dans Tar- 
tillerie de ligne, en oonséquenœ des lois mili- 
taires du temps , &ites poiu* encourager les of- 
ficiers de la ligne à entrer dans les nouvelles 
troupes. Je restai dans ma fiunille. Au retour de 
rexpédition de Sardaigne , et après la trahison 
de Paoli, Napoléon vint rejoindre son régiment 
(le 4"* d'artillerie) à Nice » et ma fiimille se re- 
tira d'abord à la Valette , prés de Toulon , et 
ensuite à Marseille, ainsi que cela a été dit. 

C'est après cela que Napoléon (ut choisi pour 
faire la visite des différens arsenaux • et v for- 
mer tm équipage de siège, indispensable k 
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l'armée; et cest au retour de cette mission seu- 
kmentyetàsonpassagepurMaraèilley qu'il fîit 
mis en réquisition pour remplacer , à Tannée 
de Toulon , le général Donmartin , comman- 
dant de TartUlerie du siège » qui menait d'être 
grièvement blessé. 

J'ignore œ qu'on rapporte des propos de Na- 
poléon relatifs aux ornemens d'église; mais je 
puis affîrmer qu'à cette époque ce fut par ses 
«xhortations et ses soins que je fis ma première 

communion. 

Cest lui qui me fit (doniker Tinstniction et 

les préparations nécessaires , par un digne ec- 
clésiastique f le frère de madame de Pillon , 
vieille dame trn^nsidérée , où toute la sodélé 
d'Auxonne se réunissait le soir. 

JTétais enfant à cette époque ; mais comme je 
me souviens parfaitement de tout ce que je rap- 
porte^ je me souviendrais également d'avoir vu 
les ornemens dont on parle i et des propos que 
Ion prête à mon frère , si tout cela était vrai , 
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puisque je me souviens très-bieo que j'allais à la 
messe les dimaDches et jours dè féte^ avec tout 

le régiment réuni en corps. 
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TomE n. 



Page 59. — Au commenoement de ce vo- 
lume 9 J'auteur s'étend avec complaisanœ siir 
les projets chimériques qu'il prête à Napoléon. 
Qu'il me soit permis d'observer que Walter 
SoDtt a bien pu partager l'opinion d*un grand 
nombre de personnes sur les sentimens de Na- 
poléon I relativement à l'expédition d'Egypte; 
mais je ne saurais fiûre de même; 

J'étais aide-de-camp de mon frère depuis le 
oommencement des campagnes dltalie, et je le 
suivis en cette qualité en Égypte ; et , quoique 
je n'aie demeuré que peu de temps dans œ pays, 
comme Je reçus la double mission de porter an 
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Directoire le» premiers drapeaux conquis en 
Égypte et de rendre compte de la situation de 
rannée , en demandant pour efle les renforts 
nécessaires, j'ai pu me former une opinion 
sur cette expédition aussi juste que bien d'au- 
tres. Ces drapeaux ne purent être présentés 
par moi au Directoire à mon arrivée à Paris f 
parce qu*en passant le.détroit de Mearine sur la 
chaloupe cannonière qui me ramenait en Euro- 
pe f nous fumes poursuivis de si près par des 
Taîsscaux'anglalSf au milieu desquels nous dû- 
mes passer pendant une horrible tempête, que 
je jetai les drapeaux à la mer aûn qu ils ne 
tomiwsaent pas dans les mains de Tennemi. 

La conquête de Malte , la colonisation de 
rÉgypte auraient eu la plus grande influence 
sur la prospérité de notre commerce dans le 
Levant et dans les Indes , comme pour notre 
marine ; c*eàt été attaquer TAngleterre dans les 
Indes , lentement à la vérité , mais avec la plus 
grande efificadté t malgré la force immense de 
la marine anglaise, sans courir les chances d'une 
expédition aux Indes par terre t ce qui me sero- 



4o 

ble impoMible. Ce projet était asses grand et 

assez glorieux pour qu'il ne soit pas nécessaire 
d'imaginer le jprojet extravagant de détrôner le 
Grand-Seigneur, etc. 

La réussite de l'attaque de Bfalte et de la 

descente en Ép;ypte, malgré les flottes anglaises 
et rhabiieté de Nelson, ont démontré la justesse 
de ces calculs, comme la perte de la bataille d*Â* • 
boukir même a prouvé à tous ceux qui comme 
moi en furent témoins, que la France aura une 
marine supérieure à toutes les autres dès qu'on 
Je voudra sérieusement, ou, pour mieux dire, 
toutes les fois que Ton saura s'y prendre et per- 
fectionner son organisation et son administra- 
tion. 

Tout ce que l'auteur dit contre l'expédition 
aux grandes Indes par terre, non-seulement n'est 
pax eiagéré^ mais est au-dessous de la vérité. Ce 
n'est pas de vive force qu'on peut attaquer par 
terre les Indes en traversant TÉgypte et l'Ara- 
bie, mais en établissant et oom^lidant une puis- 
sance française en Égypte, en rouvrant Tan- 
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denne oommimication parSueiy en multipliant 
les rdatioiift entre l'Égypte et leslndes, et enfin 
en augmentant tellement la marine française 
dans la Méditerranée i que cette mer devienne 
presque inaccessible aux escadres anglaises. 

Tome ^«^0^67.— -L'auteur dit que la 
proclamation de Napoléon à Tannée, au départ 
de Toulon, était mêlée d'enilure et de mauvais 
goût; et quand cette observation vient de Fau- 
teur de tant de romans si souvent remplis de . 
scènes de tavernes^ elle me semble toute natu- 
relle. 

Tomé IF, jpùge ga. — • Jlgnore s*il est vrai 
qné Farcbèvéque de Maliiies, ambassadeur à 

Varsovie, se soit servi de l'expression de Jupiter 
Scapin envers Napoléon } ce qui me semble in^ 
contestable, c'est que le nom dé Scapio aurait 
été bien plus justement appliqué à 1 écrivain , 
évéque et ambassadeur, capable de se permettre 
une semblable sottise envers le souverain qu'il 
rqprésentait. 
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La plate digression de Tauteur sur le projet 
qu'il prête à Napoléon de se faire musulman , 
est digne d'un autenr de tant de fictions. 

Tome IVt page 104. -^tt Hais la dmnitéy qui nendit 
« ce golfe (la Mer-Rouge) si filial à Vhamua , a^tf rHetyé 

* pour celai qui défiait également •onpouToir, les rocher» 

• d'une lie tauTaga. • 

Qodle cmelle ironie! roserai même dire fi^ 

roce envers un ennemi trop confiant et mort 
depuis loDg-tempft ! 1 1 

Je me tiens assuré qu'il n'est aucun Anglais 
de ooçiir et de considération qui puisse approu- 
Tet la cmélle raillerie , et j'ose dire Findigne 
triomphe dun soldat de plume sur la fin dou^ 
louieuse et si longuement douloureuse d'un en- 
nemi dont la grande faute fut une confiance 
aveugle dans la générosité du gouvernement 
qui était son ennemi ca]ràtal. 

Tome ly^ page i47* — U est ùaxx qu'en 
Égypte fl se soit montré presque persuadé de la 

vérité de la mission de Mahomet. U a proclamé 
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que la religion musulmane était celle du pays t 
et devait être respectée et même protégée U se 
conduisit en Égypte avec une prudence et une 
politique prescrites autant par l'équité que par 
le soin de k conservatkm de l'annéek Sans doii^ 
te que le mensonge et la fausseté doivent être 
bannis du langage de la politique véritable; 
puisque le gouvemement doit être» autant que 
cela est donné à Thomme, l'image de Dieu sur la 
terre, son langage ne peut et ne doit être que 
cdui de la raison et de la vérité. Cependant cela 
n'exclut pas de sa part la faculté de proclamer et 
de respecter le culte et les opinions rdigieuses 
des peuples conquis, et c'est dans ce sens qu'il 
faut envisager les proclamations de Napoléon 
adressées aux Musulmans; je les considère 
comme un manifeste de tolérance de la part de 
larmée française envers les peuples conquis d'O- 
rient. On ne serait point entendu de ce peuple, 
si on ne lui parbût son langage ; et , pour don- 
ner une idée de son entêtement à cet égard , 
voici ce que je puis affirmer : Pendant que j'é- 
tais en Hollande, je remarquai et repoussai 
d abord le titre dempereur que 1» 3ublime- 



44 

Porte donnait au roi de Hollande; et , sur mon 
étonnement à oet égard , il me fut répondu que 
k Sublimê-Forle donnait oe titre aux souto' 
rains des autres pays , et que celui de roi ne 
serait pas compris. J'ignore si oet usage existe 
encore à Gonstantinople ; mais je puis afi&mier . 
quil était en vigueur en 1807. 

Tome IV f page laS. — • Bonaparte avait lui-même 
« éfannlé le piemier le Saiat-Siége, et, per cet aele, dont 
• il t'élaît vanté dans aa prodamation en Égjple, il avait 

« détroit le palladiiim dn coite catholiqoc. » 

I 

L'auteur se trompe ou feint de se tromper. 
Ce n*est pas lui qui avait ébranlé le premier le 
Saint-Siège ; il empêcha au contraire qu'il ne 
tombât à la paix de Tolentino, peut-être contre 
les instructions de son gouvernement II fut po- 
litique, prudent et adroit envers les Musulmans 
d'Égypte^ il fut consciencieux autant que poli- 
tique envers les ministres de sa religion , comme 
sa mort Fa prouvé. 

n n'y a pas d'observations à 6ire sur les nom- 
breuses comparaisons de lauteur, trop sembla- 
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bies à celles des tavernes de ses romans , ou, 
pour mieux dire, il y en aurait trop à fidre; on 

ne peut que les mépriser et plaindre leur auteur, 
quiy en croyant écrire une histoire offensÎTe sur 
la France et mr Napoléon , n'a fiût que compiler 
toutes les sottises et les calomnies répandues 
dans les libelles de l'époque» auxqueb il a 
trooiré le^moyen d'ajouter encore. 

Cette volumineuse tetire a un avantage, on 
ne peut le nier, et c'est cdui de présenter la 

collection de toutes les calomnies et de toutes 
les invectives prodiguées à Napoléon depuis 
trente ans» 

Ordinairement les historiens sont portés k 

juger leurs héros avec trop de bienveillance; 
ce n'est pas le reproche qu'où fera à Walter 
Scott On trouve à diaque pas des preuves du 

plan de calomnie qu'il s'est tracé. 

U dità l'occasion de la bataille de Novi, que 

la mort de Joubert , « selon quelque rumeur , 
« étaU attribuée f mm aux baUes des Autri^ 
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« chiens , mais â celles^ dassassins payés par 
m la famille de Napoléon^ pour le débarras 
m ter dun dangereux compétiteur, » 

Puis il ajoate qae c^est sans la moindre pro* 

habilité, que c'eût été un crime bien gratuit, 
puisque rien n'assurait que le retour de Bona- 
parte dût être prodiain , ni qu'il fût accepté par 
Si^es. £h! pourquoi donc, peut-on lui de- 
mander, consignes-YOUs une telle atrociiè? Ce 
ne peut être que parce que vous n'ignorez pas 
qu'il reste toujours quelque chose de la ca^ 
lomiiie. 

On trouve, avec étonnement, mentionné le 
nom de la Gonwition comme corps enstant 

en 1820. Cela prouve avec quelle iuexactitude 
et quel mépris de ses lecteurs l'auteur a com-i 
plié aon ouvrage. 

Cest avec une véracité égale qu'on affîrme 
dans le même volume, que Napoléon ne voulut 
pas commencer la révolution du 18 brumaire 
le 17 , parce que ce jour était un vendredi , et 
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il était superstitieux ! l ! Apparemment que , 
dans toutes ses guerres y il s'est toujours reposé 

le veudredi ! ! ! 

J'ignore si tout ce que Ton dit de la conduite 
de Beroadotte au 1 8 brumaire est vrai ; ce que 
je sais , c'est que je me trouvais au déjeûner que 
Bemadotte donna à cette époque, que Napo- 
léon ue voulut pas y prendre part On disait 
que le premier avait refusé sa coopération f at- 
tendu ses principes de républicanisme ; mais ni 
lui y ni MoreaUy ni qui que ce soit, n auraient 
pu empêcher Napoléon d'arriver au gouvera» 
ment; il y était porté par l'opinion publique, 
Tarmée et la nation entière ^ de même que les 
corps légers sont soulevés par les flots. Que 
Tauteur des romans historiques me pardonne 
cette enflure. 
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Ce qne Walter Sootl a^ânoe au commence» 

ment du cinquième volume , sur la politique 
blâmable de NiqpbléoD à l'égard des Siiines, 
quand il leur donna son acte de médiation , est 
non-seulement faux, maiâ calomnieux, et je le 
prôu^ rétais en Suisse , en iSt^^ après l'in- 
vasion des alliés, et certes ce fut le temps de la 
plus grande inimitié et malignité contre Napo* 
léon; c'est l'époque des calomniateurs et des , 
libellistes: il y en eut qiii portèrent Teffrontene 
jusqu'à avancer que le nom de Napoléon n'était 
pas le sien » et qu'il se nommait Nicolas. Gepen* 
danty à cette époque même, des députés à la 
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diète, des hndammânt dedifififira» cantons, les 
principaux Suisses qui fréquentaient les eaux 
de BêdeUf près de Zurich^ où je me trouirais 
alors, ne cessaient de répéter hantement qu'îb 
ne pouYaient se plaindre de l'empereur Napo- 
léon, qu'il avait &it cesser leors troubles, assn ré 
leur existence , et qu'ils ne pouvaient éprouver 
pour lui que de la reoonnaissancei- . 

Cette assertion na pas besoin de preuves, 
puisque ceux dont je parle, que j'ai connus en 
Suisse, dnsvent -se souvenir encore de ce que 
j'affirme; et il me semble que cette opinion des 
Suisses èst asses oonduanta 

Tum Fppage» ioo«f los.— « Avoe nui Fmice, dît 
«IfcpoMoB, rAngitolcfM devait finir lië ccmif cmcBt par 
« «1 Im «a appendice.... La nainre l'avah laite une de nos 
« 0es, aniii bien que ceDce drOUroa et de Cone. 

» .....«««...M.. En iiqMNNaatniénM la priae de Londres, 
« ce nalheor ne wMm eAt pat fiùl d éi eii p é r er de la liberté' 
« dnpaja. » 

Je commandais une brigade de l'armée des 
côtes, réunie à cette époque contre TAngle-. 

4 
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terre, et je ne aouvieiis qu*iiiterpdlé pour dire 

mon opinion sur cette expédition, je répondis: 
Qiiwie expédition maritime, sans ayoir la 
supériorité sur mer, me paraissaii une ean» 
tradiction. Cependant, qu'on se figure une 
armée française de deux cent mille hommes 
débarquée sur le territoire anglais » et s*empaf> 
rant de Timmense cité de Londres, et quon 
ose nier que si la liberté du pays n'eût pas été 
perdue , TAngleterre aurait éprouvé un dom- 
mage immense, et peut-être irréparable. On ne 
peut nier que le plan ne fut bien oonçu; que 
les flottt^s combinées de France et d'Espagne 
étaient suffisantes pour balayer la Manche | et 
y dominer le temps nécessaire pour s'emparer 
de Londres, et même pour faire rentrer en 
France toute Tarmée. 

Tome P\ p^gc 1 32. — Je déplore plus qu'au- 
cun autre la catastrophe du duc d'£nghien ; 
mab quand Napoléon en a parlé luÎHiiémey il 
ne m'appartient pas d'y rien ajouter. Je dirai 
seulement que cette affaire est loin d'être éclair- 
doy qu'il est impossible que Napoléon ait fidt 
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veoir le prince à Paris pour rimmoler, que celui 
qui avait étaUi un Bourbon en Toocane avait 
un tout autre deaaein , et n Vn pouvait avoir 
qu'un favorable; saosoelay pourquoi faire faire 
1® ^^ojage de Paris à un prince aussi distin^é, 
dont la présence à travers b France pouvait 
ne pas être sans inconvéoieot ? 

Si 1*011 demande pourquoi le dessein louable 
supposé à Napoléon n*eut pas de suites, et fut si 
cruellement dénaturé , c'est ce que je ne suis 
pas en état d'expliquer; mais je suis persuadé 
qu*un jour l'impartiale histoire dévoilera ce 
secret 

Quant ans prisonniers de Gâta , etc. (voyez 
le tome IV, page i3a) , Alexandre, en brâlant 
une ville , en tuant son ami et son précepteur ; 
Charlemagne, en massacrant des milliers de 
Saxons; Titus lui-même, en couronnant ses 
lignes devant Jérusalem de Juifs mis en crcHx , 
en &**int assassiner J^dus-Cecina au sortir 
d*un festin, parce qu*il avait conspiré, en immo- 
lant plus d'un million de Juifs dans la gueiTe 
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de Judée I m'ont ùàt prendre en mépris la re- 
nommée de conquérant et la yiçtoire même, 

qui ne s'acquiert et ne peut s'acquérir qu'avec 
la plupart de ces horreurs. Quant aux autres 
inculpations fiiites à Napoléon, je me permet* 
trai de rappeler à sir Walter Scott sa propre 
maxime : « Mais si la crédulité populaire re- 
a çoit avec avidité tout ce qui bd parait hor^ 
a rible et surprenant , H histoire impartiale 
« esage des pr&nves évidentes et des motifs 
« puissans avant étajouterfoi a ce qui dépasse 
« les bornes du vraisemblable. » (Page i30| 
tome IV). 

S'il est un homme dont la destiiiée fut mar- 
quée presque en naissant » <fest sans doute Na- 
poléon. Dès qu'il la comprit, et il la comprit au 
sortir de Tenfianoey il marcha à son but avec 
autant de génie qué de courage et d'ardeur; 
mais il est faux qu'il se soit laissé séduire par le 
seul amour du pouvoir 9 sans but moral et sans 
grandiose; son but, au contraire» était aussi 
grand que noble et généreux. Je lui entendais 
sans cesse répéter: Que de lui daterait 1ère 



53 

des gom^ememens représentâtes; qu'il ne /ai" 
lait pas tout faire par le peuple , mais tout 
faire pour le peuple , etc. ; que taàoàtion des 
priMgeSf que f égalité des droits ^ qjiiune 
justice publique et impartiale étaient les fon- 
demens de toute société^ etc. Mais il aima la 
gloire militaire el la guerre a^ec passion; et 
enthousiaste pour la gloire et la suprématie de 
la Fraoœ, il voulait, que tout^ sans eiception , 
eoncourùt à ce I^it 

S'il n'est pas à Fabri des critiques ^ je dirai 
même afil a pu se tromper , lequel , parmi les 
grands hommes passés ^ est-il plus irréprochable 
que lui? Que Ton songe aux difficultés que Na- 
poléon eut à vaincre , aux innombrables enn^ 
mis qu'il eut à combattre taut à l'extérieur qu'à 
Finlériear , aux pièges qui lui lurent tendus de 
toutes parts et de toute espèce, à la tension 
ooDtinueUe de son esprit ^ à l'activité inces- 
sante ^ aux Catignes extraordinaires qu'il dut 
braver, et bientôt l'admiration absorbera ia 
critique. 
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Tome y, pages ai i à aaa. L'auteur blâ- 
me la violation du territoire de Bareuth ; mais 
combien peu ces neutralités ont été respectées 
par les vainqueurs I Témoin encore Tinvasioo 
de la Suisse, à la liii de i8iS, si fiitale à la 
France! 

La conduite de la Prusse à Tépoque de la ba- 
taille d'Austerlitz fut conforme à la saine poli- 
tique qui attaduût depuis longtemps cette puisp 
sance à la France. Ce n'est donc pas nous. 
Français , qui devons lui reprocher son inaction 
dans cette crise importante, tout en critiquant 
la levée de boucliers qu'elle fit avant léna: 
jusque-là la Prusse s*était montrée conséquente, 
en ne se laissant pas entraîner dans de nouvelles 
coalitions. C'est sans équité et sans vérité qu'on 
lui reprocherait sa défection en iSi3. Quel 
homme de bonne foi a pu croire son alliance 
volontaire, et par conséquent réelle , quand ce 
pays était réduit par nos victoires dans la si- 
tuation la plus déplorable ? 

Tome page aa6. — L'auteur fiiit du petit 
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yilkge de Saint-Michel , près de Vérone , une 

ville, comme de la montagne de la Corona^ 
près de Rivoli. Quelque puériles que soient oes 
inexactitudes y je ne puis m*empécher de les 
remarquer. 

Tome F\ pagts ft6i à s63. — « C«t ainti qu'il imagi- 
« naît qiM ]« défiùte da Nil n'aanit pat eu lleo ai lat-vaii- 

• teanx qui fonaaicnt la téta da la ligna fran^aiw, aa lies 

« de rester à Tancre , eussent filé leurs câbles et porté se- 
« cours à ceux que les Anglais avaient attaqués d'abord. 
% Mats» an raisonnant ainsi , Bonaparte oubliait totalement 

• ee praniar |tinaipa da k mamaiivray m moyea da la* 
« qndlc on panrient à nnapra la ligna «nnania. Cait la 

• titre d« gloire d*on tavant patriote, d'avoir nttrodnit nn 
« système d'opération maritime d'autant plus important , 

• qu'il ne peut être utile qu'à une flotte anglaise. Voici, en 
« peu de iQOla, le principe sur lequel il reposa: en rom- 
'« pant la li|^» vn aertaia mmbre da vaisseanx ta trouva 

• fkgmk dMratrat, i|niaont dans lanéeeiiilé oadalaa 
« abandonnar à lanr tctft en fu3rant , on da venir à leur 
« secours en attaquant les assaillans corps à corps , pour 
« ainsi dire, et en engageant une bataille générale. Or, c'est 
« oa . dernier parti qne itmmniandait Bonaparte» la parti 
« qu'il a*e6t pas manqué da prendra snr tarte, et qu'il 
« prit en Ml pour dégager son aile droite à Bf arcingo. 

Hait icife aa b supériorité ffriative da la nariBa anglaise, 
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■ qu'au&si long-temps qu'elle existera , un combat de 
« vaisseau à vaisseau , en ne supposant pas les forces trop 
' • tnégiles, éqaÎTandnpovr eUeàuieTktoiie Prapoier 
« une tactique ipd icndnit vb engagcnait de celle nature 
« inéritaUe» c*eit comme ai l'on confeOlait à un amiral 

• français de sacrifier tonte sa flotte, an lien d'abandonner 

• les vaisseaux coupés par la manœuvre ii>nglf|Iff^ , et de 
« forcer de voiles pour lanver le rnle* • 

S'il était permis à un homme qui n'a fait 
(1 autre campagne aur mer que celle d'Égypte^ 
sur la âottede Brueysy de perler de la tactique 
navale , je réfuterais aisément tout ce que sir 
Walter Scott vient de dire ; je me bornerai seu- 
lemeut à rapporter les observations que je fus . 
en état de faire avec le général Kléber, lorsque^ 
de la côte voisine | nous fûmes témoins de la 
bataille d'Aboukir. La plus grande partie de 
notre escadre demeura inutile pendant que les 
Anglais tournaient la gauche; il'n*y eut pas un 
spectateur qui ne s^iinpatientftt de voir les six 
vaisseaux de droite de l'escadre de Brue)s con- 
server leur ligne 9 tandis que s*ils avaient mis k 
la voile et s'étaient repliés sur la gauche, ils au- 
raient mis l'armée anglaise entre deux feux, et. 
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tankot oertaineinait remporté la victoire 
ooinnie U est fiidle de le pronyer , puisque , 
quoique la gauche eût été touinée» FOrient seul 
•mit hors <b oomlwt trois TaisseMUL^iiiglAiSi et 
€pi*à la fin de la battille toute l'escadre victo- 
rieuse ne put empêcher Vilkneuve de mettre 
à la voile avec deux vaisseaux et deux frégates, 
quoiqu'elle eût attaqué ces quatre vaisseaux vi- 
vement 

Chacun doit, sans doute, soutenir la gloire 
de son pavillon ; mais rhistQire de la marine 
française prouve que c'est par leiâ^ lactique que 
les marins anglais peuvent avoir la supériorité, 
et que, de vaisseau à vaisseau, ia victoire fut 
plus souvent du o6t6 de la marine française; 

L'auteur répète^ pag. a84 do tome Y, des ac- 
cusations hideuses, c'est ainsi qu'il les appelle 

lui-même, sur les mœurs de Napoléon et 
d'autres penonnes de ma âuoiiUe. C^endant il 
ajoute, anssitôt après , que oda n'était pas dans 
le caractère de Bonaparte : pourquoi donc consi- 
gner danasoa livre des choses hideuses, si peu 
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prouvées f et si peu dignes de l'histoire? Gela 
est d'autant plus étonnant, quon Ut dans le 
même ouTiage cette phrase remarquable: 
m Nous rtjetom sans balancer une accusa- 
n-tion trop hideuse même pour êtrt mention- 
« nie^ et fUon ne devrak Jamais articuler 
m sans une préum bien éndenie â t appui, m 

n est asses singulier qu'il se condamne aiosi 

1 • * ■ - 



n dit, au sujet de moi et de mes frères: 

« Napoléon leur réservait de^ alliances politl* 
« ques , piais plus conformes à ses intérêts. Us 
€ appartiennent, dit-il dans le décret qui les 
c instituait , il appartiennent exclusivement à 
m leur pays ; ib doivent mettre de côté toute 
« afifieiction personnelle, quand le bien public 
« en exige le sacrifice. » 

Tome F, page ftBi.*-« Oa lit plia btt (ptgt i85)« 
• L'Anwpagae iiUôl fwiAimiirfft à fiMmiir pl1l•d^maptm- 
• g« à It finnins Bonaputet 

■ Ce fbt à cette époque emiS (|ne Boniperie mmàkiSm 
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-« pour la pranière fou le désir de greffer w Emilie tor 
« let andoiiMt djntttict d'Europe. » 

Tome F", pages agi ef H distribuait dee c(m> 

• tonnes dans sa famille , eonuBê àt» pnlicaUara aoeor- 
« d«nt des gratificatioas à iemn tm&gmt, » 

Il serait difficile d'accorder ces assertions op- 
posées. La vérité est que Napoléon n*a jamais 
Youlo ni prétenda donner des apanages, mais 
faire ce qu'il croyait convenir à la France, et ce 
but est aussi ^rand que noble et généreux; il 
n*y a que Texagénition qui a pu le dénaturer. 

Time y, page agS. <— « En doonant la vtmwmt de 
« Hellaiide au fils de Louis , après Tabdicatioa du père , 
« etc. , etc. » 

Cette inadvertance est par trop forte. Après 
mon abdication, la couronne appah'tanaità mon 
fils a!né ; je la lui avais laissée. Je l'avais fait 
reconnaître ; maiSy loin de la lui donner, on ne 
la lui conserva pas ; on la lui 6ta » la Hollande 
lut réunie à la France, et mon fils transporté 
à Paris. 
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Il est permis | ^ans doute , d'écrire ainsi des 
romans historiques , mais Don pas de l'histoire. 

Tbme F, page 374. — « H (Napoléon) dédan, sdon 
« sa formule ordinaire , que la maison de Uesse-Cassel 
« avait cessé de régaet^^ Le ja^ement avait été exécuté 
• avant deprononeer lawatmoey puisque Louis Booa* 
« parte et le narédial Mortier étaient entrés à CBMd k HT 
a novembre* > 

Ged n'est pas exact: je m'étais mis , à cette 

époque, à la tète de mes propres troupes et de 
quelques régimens français qui se trouvaient en 
K>llande, parce que rempereur exigea que le 
roi de Hollande formât une armée combinée à 
Wesel I sous le nom d'année du Nord. Faisant 
mon possible pour concilier des de?oirs trop 
différens , je marchai vers Cassel , sur la réqui- 
sition du maréchal Mortier, qui s'avançait par 
Mayence avec très^peu de troupes. Lorsque 
j approchai de Cassel, le maréchal Mortier y était 
entré depuis la veille. Aussi fi»je arrêter mon 
corps d'armée avant d'entrer dans la ville, et 
laissant les troupes françaises sous les ordres 
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du maréchal Mortier , je û& reprendre la route 
de Hollande aux Hollandaîa. 

Je fis dire à Télecteur , par le Jbaron de Gilsa, 
envoyé au devant de moi y que je conjurais ce 
souverain de ne pas quitter ses Jitats , sous le 
risque de les perdre: maison se défiaà tort de . 
œ conseU, et lorsque j'arrivai à la vue de Gas- 
sel , l'électeur était parti , et le maréchal Mor- 
tier avait occupé la ville depuis la veille. Si 
l'électeur avait suivi mon conseil , et lût resté 
à Cassei , il n eut pas probablement perdu alors 
ses États. 

Je ne fis que passer la nuit à Cassel , chez le 
ministre de France , et en repartis après avoir 
ùSt ma visite à l'électrice. 

Je ne crbis pas que Napoléon pensât alors à 

ériger la Hesse en royaume ; mais attaquant la 
Prusse I il ne voulait pas. laisser sur les .deméros 
de l'armée française Félecteur, général prus- 
sien , à la tète d'une armée et d'une populatioa 
guerrières. 11 pouvait, et peut-^tr6 dévait-il, oo- .. 
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cuper militairemeot la Hesse, pui&c^ue 1 électeur 
était géuéfal ao aernoe de la Pniase , avec la- 
quelle la France se battait ; mais il fiJIait se 
borner à cela f et sans doute Napoléon sy fût 
borné » ai Télecteor fut demeuré dans aa capi* 
taie y conformément au conseil que je lui en 
fia donner. Je ne conçois pas comment Fauteur 
n'a pas oonaalté les doairoens sur la Hollande, 
sur oe qui me regarde personnellemenL 

TVMie 388. • DoQiaîtny iMgMtrati , géoé- 

« naX| préfet*» mène dct prinoM dn MBg de Napoléon , 

• prétiient coraplaisamment l'oreille à la douce voix de 
« leur intérêt , plutôt qu'an langage impérieux de Bona- 
« parte ; et le commeroe britannique , quoique grevé de 

• finie conridéralilei» conliiiiia de fleurir migré le qfitiine 
■ continentali • 

L'inculpation dont il est ici question pourrait 
tcxmber anaâ sur moi; et quoique je me croie 
trop au-dessus de semblables calomnies, je dois 
déclarer , en réponse à des propos tant de fois 
i^tés durant le règne de mon frère ^ et même 
après , qu'une semblable inculpation est aussi 
iausse qu inconcevable. J'ose le dire^ Je n étai& 
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millenieiit partisan d» 83r9lèiiia eonlbiental : d V 

bord , parce qu'il ruinait la Hollande plus que 
r Angleterre y et que c'est Tintérèt de la Hol- 
lande que je devais prendre à cœur avant tout ; 
et en second lieu , parce que ce système , vrai 
en tbéoriéy M faux dans son application. 

Je le comparais à un crible; une seule ou«i 
vertiire suffisait pour )e rendre incapable de 

rien contenir. 

L'on sent que le système continental «exé- 
cuté dans la plupart des pays y devait produire 
d'autant plus de bénéfice sur les points où il 
n'était pas maintenu , et voilà ce qui a pu pro* 
duire au commerce anglais les bénéfices dont 
parle ici Wailer Scott Voilà ce qui donnait à la 
France les moyens d'avantsger ses oommerçans 
au détriment de ceux des autres pays , qui né» 
talent pas les maîtres d'ouvrir et de lermer 4 
▼olonté les déboudiés. 

L'on concevra par conséquent qœje ne pou- 
vais me prêter au système continental que ma- 
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tériellement, sans zèle et sans plaisir, puisqu il 
était à la, fois contre mon goût et contre l'inténét 
du pays y et que j'étais oonvaincu de son ineffi- 
cacité contre l'Angleterre; mais en même 
temps, je puis assurer , maintenant que tout 
cela est de l'histoire andeDne,. que je n'ai pas 
hésité un instant à suivre tout ce que Ton a 
engé sur le hlocus prétendu de TAngleterrey 
mais, je le répète, oontre^mon opinitm , et par 
oonséqueut sans zèle et sans plaisir. . 

Tbme V, page Sgi et suimntes. — On lit 
ici une critique de la politique de Napoléon en-. 
TOs la Pologney et je ne m'arrêterai pas à Teia-. 
miner. Il n'est que trop aisé de critiquer les 
actions des hommes d'état, lorsque le temps, 
dans son conrs rapide, a déroilé les cavses et les 
résultats des événemens: quand la partie est 
tenninée, les, spectateurs n'ont plus de mérite 
à «avoir ce que les joueurs auraient dû £ûre. 

Tome pagê 446.— « L'efl^perenr d« Riimm cédait 
• la td^iwiirie d« J«v«r à k HoUande, coiuM nm «^èee 

« de'ooapeositioii pour le donaîM qull aoiiiéiaiL » 
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Ceci ne me semble pas exact; aux (ermes du 
traité y oe pays me lut cédé penonneUenienty 
et mon premier acte fut de le réunir à la Hol- 
lande. Je ne rétablis oe fait que pour la vérité. 
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■ ■ ■ ■ . . ■ j. ». 

TOME VI. 



Page 48. — > « Ceux à qui la calomnie <sl lanilière 
» nfcnt , minuit rnpNHÎon vulgpdn, qne ai vont jetes 
» aises de boue for quelqu'un , U en reilen toiqoiin on 
» peu. » 

Voilà pourquoi ^ sans doute 9 l'auteur a re- 
cueilli toutes les sottises dites sur Napoléon de- 
puis trente ans : il n'ignorait pas, comme il Ta- 
voue y cette maxime vulgaire. 

Fage 139. « n ( Napoléon ) comptait tellement 
» sur la promptitude des raonvemens , que si un of- 
^ » (icicr lui demandait quelque temps pour exécuter sov 
• ordres , sa réponte remarquable était presque toujoui-s ; 
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» DemM»de*-moi tom autn thote que du temps, Cett« 
» célérité éliUt Déeesnrie «vee mi tytIèoM de nardieslbr* 

» cécf , toujours sans aucun magasin établi ; et nous avons 
» dit combien un tel systèma coûtait d'hommes à Napo- 

* léon. » 

Gda est fiitix : la oélérité dans les mouve- 
mens et la viTscité d'attaque sont aussi favo- 
rables à la victoire que propres fc ménager la vie 
des hommes. 

* • ■ » 

Où a-t-il appris que le système de marches 

forcées de l'empereur Napoléon était toujours 
sans magasins?... Loin de là; son système ad- 
ministratif était admirable 9 et ses calculs à cet 
égard dignes de ses plans: sans cela, ceux-ci 
n'auraient pu réussir. 

Qu'un auteur qui n'est pas militaire ose en- 
tasser des erreurs , des calomnies , des fausses 
diéories sur les actions civiles et politiques de 
iOelui dont il se dit riiistorien , je ne le conçois 
que trop; mais je ne conçois pas , je Ta voue , 
qu'il ose critiquer le système, la tliéorie et la tac- 
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tique iVuiie armée et d'un chef presque toujours 
invÎDcibleSy qui furent oonstammeDt lo modèle 
et l'admiratSoD de leara eonemU mêmes y dès 
vrais militaires, et non de ceux qui tranchent 
sur des matières qui leur furent toujours étran- 
gères. 

On peut fairs id une triste léfleuon, c*est 

que la gloire est non<^ulement vaine, mais sou- 
vent pénible I puisqu'elle expose ceux qui Font 
acquise par tant de travaux , de &tigues et de 
hauts faits, à être le jouet de Foislveté, de la 
malignité et de la calomnie. 

Tome Vl , page i36. — « Il n'y aurait pour elle ( l'An- 
» gleterre ) aucun intérêt à priver Les autres ÉtaU de leurt 
a flottes et de leurs arméet. 

On ne peut s'empêcher de s étonner de la 
hardiesse de cette assertion ; et pourquoi donc 
s'empara-t-elle un jour de la flotte danoise? 
La France, au plus fort de sa puissance, com* 
mit-elle jamais une action aussi blâmable? 
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. Tottir f'I. page — « On dit qup l'un cl l'aiitK* 

• (Joseph et Miurat) furent également mécontent du rôle qui 

• leur élût aangaé dam «ette nncnide de wamnaAn»* • 

Je passe à madame de Staèl de nommer 
aIdm ce qui sa passait alors; mais j'oserai oepen-* 
dant demandef ant libellîstes quand ces sortes 
de vicissitudes et de changcmens cessent selon 
eux de mériter oe nom? Quand donc ont-ils 
jamais en lieu , sans que les états et la destinée 
des hommes en aient été le prix ? Ces mascara* 
des 9 comme toutes les af&ires de ce monde , ne 
cessent d*étre des comédies que par la justice 
et r humanité ou le bien-être des individus. 

Tome yi , pfJge 577. — « Maïs Napoléon s^'ntant la né- 
» cetsité d'éteindre cette étincelle avant qu'elle allumât un 

• UMiettdîtf t fit nuiiyher dontre StraUund on cocpe coneW 

• àétéAt âê Honindai* et de Dttob «{ait te 3t ûKàif 

• if empflfèrtnt de la viDe. « 

J observe ici que ce sont les Hollandais eui" 
mémes qui| stationnés en Westphalie^ mar- 
chèrent contre Stralsund et s*en emparèrent; 
les Danois aidèrent les Hollandais. 



Tome yj, litige 38G. — « En second lieu , nous feroiu 
» remarquer que le* éloge* donnés à Napoléon pour airolr 
» ni* OB terne aox menée* révolutionnaire* et aontenn le* 
k triVne* cbanedan*, sont en contradiction direde avec ceux 
» qn*n s'est donné Ini-méme , on <pi*n a reçu de ses parti- 
• sans , coninio ctunt le vrai messie de la révululion , dont 
» U nom ne fait qu'un tfvec le sien , et qui sera signalé 
s iouf ce point de vne par la postérité. • 

Qu'on se donne Ifi peine de comparer ce qu'il 
dit ici avec la page a4ti du tome VIII, cité 
dans ces obsenratîoiis , et l'on se ooâTaincra de 

la contradiction la plus manifeste. 
Dont le nom ne fait qdun avec le sien!!! 

l^. voila lioiic avoué la but du singulier histo- 
rien de Napoléon I celui de la charger aux yeux 
de la postérité des excès et de la iiireur de la 
révolution j mais ce n'est pas ainsi que Napo- 
léon sera signalé à la postérité. L*auteur prou- 
verait trop peu de jugement et de mémoire , 
s'il le croyait réellement 

' Il confond aussi le Imt arec les horreurs de 
la révolution. Napoléon a pu dire, sans contra- 
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diction , gue de lui daterait f ère des gouver^ 
nemens représentatifs , c'estpà-dire , des gou- 
vernemens monarchiques, mais fondôs sur les 
loifi ; comme il a pu dire qu'il a mis un terme 
aux atrocités de la révolution et de la fureur po- 
pulaire , dont il a empêché le retour, et cela 
saus exagération et sans contradiction. N'est-ce 
pas lui , en effet , qui , au 1 3 vendémiaire , assura 
l'établissement d'un gouvernement régulier? 
N'est-ce pas lui qui y à son retour d'Égypte, ar- 
rêta Teiplosion prête à éclater des .fiictieus du 
Manège et autres ? 

L'exagération est l'ennemie de la vérité : qui 
veut trop prouver ne prouve rien. L'impartiale 
postérité reprochera peut-etne à Napoléon de 
n'avoir j)as gardé nne juste mesure entre la fai- 
blesse de Louis XVI et une fermeté inflexible. 
£Ue lui reprochera de n'avoir pas confié la 
garde des droits et des nouveaux avantages de 
la nation à des lois fondamentales et stables , 
au lieu de les Cidre reposer uniquement sour son 
existence. Mais , ou je me trompe fort , ou elle 
ne confirmera pas la prédiction de l'auteur ^ 
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et séparera le bieii et les avantages de la révo* 
lution fraiiçaiae des eioès el des horreurs , dont 
elle attrilmen le terme et la répression à Na- 
poléon. 

Tome Fi, page SgS. — >« B«nuidotte bdtn^ à te rbifk- 
» ger de la défense d'Anvers ; mais ayant fini par accepter 
» cette mission , il profita du rcpU qat lui donnaient les 
» Anglais pour mettre k place dans «m état Nqiectable 
• de défense^ «t fauendib dans l'intérieur de set m^ft 
» plot de trente miUe honincs. Les éetosas lurent levées 
» et le pays inondé ; de ferles batteries défendirent lee 
> deux rires de l'Escaut , et il fut pres<2ue impossible de 
» remonter ce flenve. • 

Qu'on me permette de répéter ici ce qae f al 
dit à ce sujet dans les docomens eiur la Hollande, 
et de relever quelques ineiactltudes. 

Ce n'est pas fiemadotle que Tarclii-cliance- 
lier GamiMcérès et le ndnîslre de la guerre duc 
de Feltre invitèreot à se charger de la défense 
d'Anvers y mais moi-même qtii reçus plnsieura 
courriers & ce sujet, et qui pris effectivement 
le commandement de Tarmée combinée » assez à 
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tempa pour empêcher les Anglais de surprendre 
Anyers comme ils avaient surpris Walcheren. 

C'est moi qui ils inonder les rives de r£scaut 
et y ^ever des batteries. Quoique la Hollande 
fût dépounrue de troupes depuis qu'on m'avait 
forcé à les tenir en Westphalie, je trouvai 
moyen » par un appel à la nation f d'assembler 
assez de troupes a Berg-op-Zoom , dans 111e de 
Sudbeveland et sous Anvers pour couvrir toute 
cette partie, et empêcher les Anglab de faire 
des progrès. C'est quinze jours après que le 
prince de Poute-Corvo arriva | et que, d après 
les ordres de l'Empereur au duc de Feltre f dont 
on me donna connaissance officiellement, je 
lui remis le commandemenL U est donc prouvé 
que c'est l'Empereur lui-même qui nomma le 
prince de Poute-Corvo , et que tout ce qu on a 
publié à ce sujet dans les libelles , et surtout 
dans les Mémoiret de Faudié^ est de toute 
fausseté. Je suis étonné de trouver de pareilles 
bévues dans un livre prétendu historique. 

Tome yi , page 4oS. — « Napoléon était Italien ; il m 
» nontnit ùàtifi ma souvenir dt ton origÛMi par la loia 
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• partîrniier qu'il ])rp7ialt th- la nation italienne : aucune 
» partie de ton empire ne particiiw plus complètement 
» aux avantages de ton administration... 

• Cè sentiment généreux entretenait en hit Tambition « 

• noble sans doute , si die eût pn être réalisée tant blct- 

m ser la jusHce , de faire de la belle péninsule ditalie un 
m seul royaume, dont Rome serait de nouveau la capitale. 
» Il arait en même temps le désir de déblayer la ville 
> immortelle des ruines dont die était encombrée, de 
» prévenir l'anéantissement de ses anciens monnmens, et 

• enfin de lui rendre autant que possible sa splendeur pri- 
» mitive 1/espoir de se procurer ainsi un genre de gloire 
» qu'ancune conquête ne pouvait lui assurer , avait sans 
» doute des diarmes plus puissans qne toute antre eonaî* 

• dération pour une âme que des succès conataas avaient 

• blasée sur les joutiaances ordinaires de la victoire; et 

• ndée que Texistenoe du Pape , comme prince t e m p or d , 
» était incompatible avec le beau n've de la restauration 
» de Rome , et de la régénération de l'Italie, le détermina 
» probablement à mettre un terme au pouvoir do Saint» 
» Père. ». ' ^ 

* 

Les observations à faii% sur ce passage se- 
raient nombreuses} il fiiut se borner. 

Napoléon était d origine italienne y mais il 
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était Dé França». On peut te demander pour» 
xpioi ces répétitions continuelles sur son origine 
italienne? Ht en vérité il est difficile d'en com- 
prendre le but. Sa partialité pour lltalie était 
assez naturelle, puisqu'il Tavait conquise, et 
que cette belle péninsule était un trophée pour 
la gloire nationale, dont Walter Soott convient 
que Napoléon était fort jaloux. 

le doute cependant qu*il eut l'intention de 

réunir l'Italie et d'en rendre Rome la capitale; 
trop d'actions de Napoléon démentent les sup* 
positions de Fauteur. * 

Je me trouvais auprès de lui un jour quil 

reçut , par un aide-de4»Thp du maréchal Soult 
( si je ne me trompe), le rapport de quelques 
victoires en Espagne, et entre autres d\ine où 
les troupes italiennes s'étaient grandement dis- 
tinguées. L'une des personnes qui étaient avec 
lui s*écria à cette nouvelle: Que les Italiens 
se montraient dignes d'obtenir leur indépen- 
dance, et qu'il serait à désirer que toute entière 
elle fût réunie en corps de nation. Dxed gauh 
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( s^écria Napoléon d*uu mouvement spontané et 
involontaire ) i ha snAUtST bibhtôt us iiAintf» 
DIS Gaules. 

Quant au déblayemeot des monumens ée 
Tantiquilé, et aux travaux entrepris pour leur 
conservation) il n'étaient pas seulement en 
projet; non seulement ib étaient commencés ^ 
mais même très-avancés et beaucoup termi- 
nés. Depuis Napoléon , les travaux que Ton a 
achevés Tout été sur les plans laissés par lui. 

Si Walter Scott a été en Italie et à Romsr 
en i8i49 il doit savoir que je n'avance id rien 
qui ne soit vrai ; et s*il n y a pas été, le grand 
nombre de ses compatriotes qui ont vojagé en 
Italie, à cette époque, peuvent lui donner un 
démenti. 

Pkrmi toutes les caloratties accumulées sur 
Napoléon , il n'y en a point de plus injustes et 
de plus £susses que celles contre son patriotis» 

me; il était essentiellement français , mais trop 
exclusif: or f tout excès est un maL 
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Fage il, — > • Lldée de ttf oir à qndle cond h ioii on 

• pooirait fidn la pdx i^éliit prétentée à Htpoléon «mi 

• bien qu'à Fouché ; et le souverain , de son côté , malgré 

• le manque de cuccès des deux tentatives qu'il avait £ùte» 
» pour ovfiir UM c o rw ip ondtti c» penomidle atrae le roi 

• Sha^gMitntfKnSx mrclié aor kt pu d« Mm miniitcey 
> CB ckargeant K. La Boadiève^ négoeiint «t agent d'une 
» grande muton de conmerce de Hollande, de servir 
m d'intermédiaire pour une communication avec le gou> 
» vemement «agbûs. n en résulte q;n'Ouvrard et l'agent de 
» i*Kiiipefeiir» chaewi d*eu igpotant la miMion de l'amie» 

• entiiieBt Jt pen pcèt en leéine tiaepa cb cotrapoiidaim 
» avee le aaïqnia de Wéllcslej , qui , de letonr de sa mie- 
» sion en Espagne , était alors secrétaire-d ctat pour le 
» département de la guerre. Le ministre anglais , surpris 

• de cette double ouTerliuey aoiipyoïiiMi natueUement 
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» qu'on cherchait à le tromper, et rompit toute correspon- 
» dance tant arec Ouvrard qu'avec ton compétiteur pour 

• eetts n^godatioii. 

• Napoléon doit Batarelleaieiit tToir été tdlemait coor- 
» RMMé eontra Foudié pont iTétM mëé, mus son a^ré- 

• mnt» d'une aflaùre de ai lunite impoiriaiiee» qu'on est 

• preaqae torpris de le ywt boraer les effets de ton ict* 

» sentiment à disgracier son ministre. Il fit venir Fouché 
» devant lui , et lui ajant arraché Taveu de &a négociation 

• aecrète , il qonta : jùiui donc «ont ySu'iev iapmx ou ta 

• gmerrg sait» mon aveu t tto, • 

Quoique Fauteur ne fasse pas mentiôii de 
moi , je suis au lait de cette affaire et puis eo 
parler pertmemmeot^ Toid la vérité: 

J'étais venu de Hollande à Paris, dans Thi- 
ver de 1809 , malgré moi , pour satis&ire aux 
vœux des principaux Hollandais , qui s'imagi- 
naient ({œ je pourrais empédier ou du moins 
fiiire ajourner , par ma présence à Paris et mes 
efforts directs, le projet trop visible de s'empa- 
rer de la Hollande. 



Pendant mon séjour à Paris , on parvint ii me 
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persuader que toutes les tracasseries , les atta- 
ques et mauvais traitemens dont j'étais robjet, 
n'avaient pas pour but réel la réunion de la Hol- 
lande , puisque le véritable intérêt de la France 
était d'agrandir oe royaume , mais que c'était 
une ruse de la politique, pour décider le gou- 
vernement anglais à rapporter ses arrêts du 
conseil et à conclure la paix ; et c'est ainsi que 
de Paris , Ton me décida à faire expédier d'Ams- 
terdam à Londres M. La Boucbère, avec Tins- 
truction de faire oonnaitre au marquis de Wel- 
lesley qui si l'Angleterre ne rapportait pas ses 
arrêts du conseil , la réunion de la Hollande à 
la France était inévitable. 

La répcmse du marquis prouvait à la fois 
combien mon gouvernement en Hollande était 
favorable et convenable à la^ France » puisque 
le gouvernement anglais déclara que le sort de 

la Hollande n aurait pas manqué dinspirer 
beaucoup d intérêt à t Angleterre i mais que, 
dans tétat actuel de ce pa^s, tiitfiuence de la 
France jr était trop entière , pour que le chan- 
gement politique dont on parlait , fût de quel' 
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que poieb dans la déterminatiom du cabinet 
britannique, ■ 

Cette tentative , comme toutes celles que je 
fis durant mon a^our a Paris » ayant été inuti- 
le, je ne parvins à retarder la réunion de la 
Hollandei dont le décret , rédi^ d'avance et tou- 
jours prêt, était souvent mis sous mes yeux, 
qu*au moyen du sacrifioe du Brabant et de la 
Zélande. 

Je rentrai à Amsterdam après cela , comme 
après la pcnrte de la bataille la plus désastreuse ; 
mais j'espérais encore pouvoir prolonger l'exis- 
tence nominale du rojraume jusqu'à la paix gé- 
nérale y que je croyais imminente après le uuo* 
veau mariage. Sur ces entrefaites, on me de- 
manda à Amsterdam le passage en Angletene 
pour M. Ouvrard. J'y consentis d'autant plus 
▼olontiefs , que j'imaginais qœ c'était une suite 
de la démarche que f avais fiûte , en envoyant 
k Londres M. La Bouchère. 

Peu de temps après , l'Empereur vint visiter 
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AuvQrs et les provinces prises à la Hullunde. 
9e fus au devant de lui dans cette ville» afin 

d'éviter qu il ue vint dans Itâ provinces laissées 

encore au royamne. 

■ I « * «4 

Peodant que je causais avec l'Empereur , et. 
que je repolissais sans difficulté^ mais jion sans, 
douleur et sans dégoût, les plaintes sans, cesse 
xépétéeSi aussi injustes que fausses , sur les* 
communications qui eodstaient entre l'Angle- 
terre et les cotes de Hollande , je Fassurai que y 
éopvàs mon retour de Paris ^ il n'y avait pas eu. 
d'autres communications avec rAngletcrre que 
oeUes qui venaient d'avoir lieu pai* M. Ouvrard , 
accordées sur sa demande. Mon étonnement fut 
extrême en apprenant que non-seulement c'ér 
laîtsans son oidre, mais que même il lignocait^ 
et (lès ce moment il prononça la destitution du 
duc d'Otrante» Fouché, comme ministre de. la. 
police , qui s'était permis une si singulière dé» 
mardie. , t 

Tome f^IIy p(igc 9'^ à loo. -^Je suis siii- 

4:èrement reconnaissant de la manière dout l'au^ 

6 
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leur s explic^ue à moa égard , à la fin du chapitre 
Iroistemei mais je crois aeœssaure a ajouter um 
oourte explkatioD : si, parle traité du i6 iiiai> 
1810 1 la réunion de la Hollande fut retardée» 
ce ne fut qu*au prix de la cession du Brabent 
et de la Zélande, et en sacrifiant à ce que je 
croyais le bien du pays 9 tout intérêt personnel , 
et méoie ma considératloo. 

Ce n'étaient pas, comme le dit Tauteur, les 

seules affaires commerciales qui me causaient 
des discussions et des tourmens oontinuele> 
mais toutes les affiûres du pays , des cpi'elles éta> 
ient favorables à son bien-être et à sa consoli- 
dation politique , parce que 1 je ne puis le dissi- 
muler , et d'ailleurs je le tenterais vainement, la 
politique de ce temps m était diamétralement 
opposée, puisque son but k Tintérieur comme 
à l'extérieur , d'une manière patente ou secrète, 
ne tendait qu'à £iiire tomber ce pays de lui* 
même dans les limites de Tempire. 

On a dit, et l'auteur le répète ici trop légère- 
ment , que je vivais dans ma retraite de Gra|z, 
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dqptds mon abdicatioa, à Taide d'une petite 
pension I etc. 

Ceci n'est point eiact; je ne recevais ni ne 
pouvais recevoir/ de pension de qui que ce soit } 
mes revenus se oomposaient piincipaiement du 
prix de mes décorations en brillans , et des in« 
téréts des obligations que j'avais prises pour en- 
courager Fimprunt ouvert en Hollande pour la ^ 
Prusse , au temps des plus grands malheurs du 
▼ertueux souverain de œ pays, qui, malgré 
toutes les oppositions et considérations poli- 
tiques f voulut 6 acquitter avec une exactitude 
scrupuleuse envers mol 

Les élog^ que Walter Scott veut bien me 
donner ici prouvent eux-mêmes ses sentimens 
bostiies contre lempereur Napoléon et tout œ 
iqiii porte son nom. 

U dit ^ue Je ne tUfferais de sentùnens avec 
mon frère que par rapport au système con- 
tineniaL Le résultat d une telle assertion serait 
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trop à mon détriment , pour que je ne la r6^ 
lève pas. 

Les reprodies ou les critiques que Ton peut 

adresser à celui qui ût tant de grandes choses , 
dont la mémoire sera immortelle en dépit des 
Itbellistes abîmeraient totalement le nom et 
la mémoire d'un homme tel que moi , qui bor> 
nai ma gloire à éviter le mal et à £ûre quelque 
bien. Mais Walter Sœtt ne veut pas me laisser 
ce faible partage , et ne consent à quelque 
louange que lorsqu'elle peut nture à môn frère : 
on me permettra donc de la repousser. 

Ce n*est pas seulement sur le système conti- 
nental que nous différions d'opinion , mais en* 
oore sur tout ce qui concernait la Hollande ^ 
sur la conscription, sur la religion, sur la guerre^ 
sur le commerce, etc. Peut-être me trompai»je$ 
mais ce qui me semble prouvé par Fexpérience , 
c'est que si mes opinions eussent été suivies, 
Napoléon serait encore sur le trône. 

J'aurais voulu » puisqu'un grand £tat c^itné- 
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eettairemeot exercer une grande influence sur 
les autres , que cette influence fût le résultat de 

Tamitiéi des bons lraitemenS| de rincliuation 
rédproqneyet de la bienfaisance du plus grand 
envers le plus petit, afin que l'intérêt de celui-ci 
ae trouvât d'accord avec son inclination. 

' Je détestais , à Tégal de tout autre , le fana^* 
tismef rintolérance, les pr^ugés; nuds je n'au- 
rais Toulu de réformes sur l'artide de la reli- 
gion y le plus essentiel de touS|. qu'avec le 
eonaentsment de l'Eglise et de son chef; je 
pensais que jusque-là tout homme de bien et 
surtout le chef de l'Etat, devait donner Te- 
semple d'une obéissance aTengle aux règlea 
établies» 

J'avais tort sur la guerre et la conscription, 
puisque j'avoue avoir , à cet égard , depuis l'en- 
fiuice, des idées exagérées, que malheurense- 
nient l'expérience , loin de détruire , n a fait que 
confirmer. 

. J'ai ,été aussi enthousiaste et joyeux qu'un 
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autre après une victoire; mais j'avoue aussi que^ 
alors méme^ la vue d'un champ de bataille m'a 
fait uoo-seulemeut horreur, mais même soulevé 
le cœur ; el qu'À préseot que je suis si avancé 
dans ma vie, je ne conçois pas plus qu a quinte 
ans comment des êtres qui se disent raisonna* 
blesy et qui sont si provisoires , peuvent em- 
ployer cette courte existence iioo à s aimer , à 
s^entre-aider»- à la passer le plus doucement 
possible, mais ne paraissent au contraire que 
pour se détruire, comme si le temps ne prenait 
pas lui-même ce soin avec tant de vitesse ! 

Ce que je pensais à quinse ans, je le pense 

encore: La guerre et la peme de mort que la 

société £ attribue , ne sont que la barbarie or- 
ganiséef qtiun héritage de tétai sauvage , dé' 
guise ou orne par d'ingénieuses institutions et 
une fausse éloquence. 

Je partageais les idées justes des Hollandais 
sur le commerce et les droits des nations^ je 
voulais la liberté du premier, et le faciliter par 
tous les moyens possibles , mais justes. Je pen- 
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astis, quant aut seconds, que Tamitiéet les traité 
devaient être basés sur une utilité récipix>que , 
sans considérer la diiftrenoe de force et de puis* 

sanoe des parties contiactantes. 

TVaie VU^ pagt t?! « « Ce ne Inl done ni HmMI 
a id l*hoiiii0iir d« la Frince qui portèrent Napoléon à faire 
» la guerre à Alexandre; mais Napoléon ne put résister 
9 aa deair de livrer une grande bataille pour gagner une 
B grande vicioiie » d'oeeoper avee aea eméca Tietorienaca 
« one entre grande ce^lale» et enfin de tnljngner le 
» Rniaie , qui , seule de tooi lea Étala du eontinent , t'était 
» BMintenoe indépendante de la domination francise. 

L attaque de la Russie était si hasardeuse , que 
je ne puis concevoir comment l'empereur Na- 
pôléofl s'y décida, le puis me tromper , mais je 
suis intimement convaincu que cette entreprise 
gigantesque^ de même que les afifiûres d*£spa* 
gne , renvahissement de la Hollande , et celui 
des£tats d^ l'Eglise, furent des pièges dans les- 
quels on l'entraîna à Taide de son amour ex* 
tréme pour la gloire , et d'une passion tout 
aussi démesurée pour la grandeur et. la supré- 
matie de la Fhmce. 
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• Je Tavais averti depuis de longues années que 

les deux clasces d'ennemis , dont Tune et peut? 
être toutes les deux étaient représentées par 
Fouché , disaient des ponts d'or à aes firères 
pour les éloigner y et isoler Napoléon , afin d'a- 
voir plus de fadlité pour pourstiivreknrsatta- 
ques lentes et graduelles contre son pouvoir et 
sa gloire. Gspendant dans cette campagne il 
s'est surpassé lui-même. 

Quel que soit le talent du jeune et brillant 

Ségur , oiiicier chéri et toujours distingué par 
Napoléon y qu'il a long-temps suivi comme son 
maréchalkles-logis , c -estrÂ-dire à peu près com- 
me sou aido-de camp , le livre même de JVL. de 
Ségiirvprouve contre rintention d^ Fauteur ^ 
puisqu'il fait voir que presque tous les géné- 
raux étaient découragés et e£ùayés d'une si 
grande entreprise , et que Napoléon setil'liç va- 
ria jamais. . 

C'est un spectacle inouï dans l'histoire , que 
celui d une armée luttant dans l'immensité desi 
déserts contre toute la nature» contre d'innom«( 
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"braUtt enneiùis qui Veotoureikt de tous côtés^ 
et contre toutes les souffranoee et toutes les 
piivatioos. 

• • • 

• , • • . . • . 

C'est un spectacle plus grand encore | que oe* 
lui -d'un chef qui , (Mur la foroede soiiqiiactère» 
son activité et son génie, parvient à se tir» de 
ces immenses daogers. Non , tme telle âme n*a- 
yn&t perdu ni ses fiicoltés, ni son génie; el 
ceux qui len accusent sont aussi injustes qu'in- 
conséqueosy puisqu'ils nous le font Iroir sorti 
de ces péHis après aiH»ir, seul , persisté dansk 
première^idée de son eotreprisey avoir combat 
tu bs opinions contraires , et n*étre pas abattu 
par (les revers presque au-dessus de rbumanité* 
Les pertes qu*il fit sont prodigieuses ; mais il y 
a quelque chose déplus prodigieux encore, et 
c'est la manière dont l'armée française se rdevft 
de la plus eifrc^ablejdes catastrophes dans les 
plaines de Lutzeu et de Bautzen,. où de nou- 
veUes légions de cooisorits , non-seiileineBt ré^ 
sisièrent mais Tsiaquirent lës vieilles légions de 
la Russie et de la Prusse , et une cavalerie in-^ 
Bombrable » et où Napoléon suppléa k la perte^^ 
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presque totale de son artilkrie de campagiie et 

de sa cavalerie , par de lourdes piètres de siège. 
Que le professeur auteur de l*histoice dltaiie 
de 1789 à 181 4 9 que le célèbre auteur des 
romauft historiques et tant d'autres ecrivaios 
qui f dans leurs écrita , vont jusqu'à donner des 
leçons de tactique au plus grand tacticien cou' 
nu d^uis que le monde existe i reprochent 
4 un tel homme d'avoir perdu la raison et le 
traitent de Jupiter Scapio i pour moi , je pense , 
et bien d'autres seront de mon avis , que dt 
semblables écrits prouvent bien plutôt que 
leurs auteurs ont perdu le sens f ou qu'ils écri« 
vent sous l'influence , peu honorable f de l'Ini» 
mitié et de l'envie. 

Je suis loin, comme on le voit, d'approuver 
l'expédition de Russie; mais il iiEiudrait être 
aveuglé par l'animosité , pour ne pas convenir 
que la résistance au prodigieux accroissement 
dé cet empiiey et à une influence gigantesque 
qui menace tonte l'Europe, est une pensée des 
plus grandes, des plus politiques et des plus 
généreuses. De jeunes officier» russes, que 
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feus occasion de rencontrer aux baini de Ma- 
rieobad, en Bohème i disaient dans lenr lan- 
gage jeuae et imprudent peut-étre| mais che- 
valeresque et Yrai: Cesinous qui tammei les 
Romains (Tà-préseni» Qu ou se figure les Rus- 
ses maîtres de Gonstantinople, et qu'on ose 
soutenir qu'ils ne le seraient pas de toute l'Eu* 
rope y non dans Favenir , mais presque immé- 
diatement, puisqu'ils auraient une suprématie 
incontestable et sur terre et sur mer. Dès que 
Constantioople serait au pouvoir du grand em* 
pire du Noid , qui naturellement exercerait une 
grande influence sur la Grèce , la puissance an- 
glaise sur mer devrait bientôt lui céder ; et œk 
est très-ftdle à prouver , maintenant que les 
exploits maritimes, ou pour mieux dire, les 
prodigeèdes Hdlènes sur de &ibles barques et 
(le légers brûlots, donnent la mesure de ce que 
feraient bientôt ces mêmes hommes s'ils di- 
saient partie de la marine d'un grand empire. 
L expédition de Russie , pour être audacieuse, 
gigantesque, imprudente pent^tre, sans le lé* 
tàblissement de la Pologne et son aide , n en 
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étàit paft moins une idée grande 9 héroîi{uey et 
profondément politique, 

n est impossible que Napoléon n'ait pas pen- 
sé que , s'il parvenait'à mtreindre la puissance 
colossale de cet empire , ou du moins à empè- 
dier son accniissementy la Pologne se serait 

reconstituée naturellement ; et dè&-lors cela le 

•m 

justifierait d'avoir cédé aux égards qu'il devait 
k rAntriche 9 en ajonmant le rétablissement du 

royaume polonais. 

Tome VU, page 192 et suivantes. — Tout 
ce que l'auteur nq>porte ici des rdations de la 
Suède avec la France lut-il vrai, Tempereur 
Napoléon serait justifié de son ressentiment et 
de ses présages par les évéoèmens qui sofr- 
Tirent. 

Je ne prétends pas blAmer la' conduite du 

prince royal de Suède, puisqu'eU quittant la 

France il brisa tons ses noeuds avec die, ooilime 
il le prouve par sa correspondance j je ne pré- 
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tends pas non plus appuyer met r^Krocfats sur 
ce que le prince royal de Suède était allié à 

notre famille : qui ne sait combien ces liens de 
lamille et de parenlé sont de peu de poids dans 

les relations politiques ? 

« 

Le passage suivant r en fe rm e des assertions 

aussi fausses que calomnieuses. 

Tome Fil f page 193. — « Mais il parait que ce n'était 

• pas du candèra de Bontptrtey s*il wt nppditt les 

• bitfnfiiits, «Tait te tonfwiir pNâooà dei iajqret» yd qt 
^ partienller , dit-on , aux liàliltaiit de la Corse. Quand ce 

• tentlmcnt dominait dans son ûme , il n'était que trop 

• di^iosé à sacrifier sa poUtique à sa vengeanoe » etc. 9 

Si tel avait été réellement le caractère de Na- 
poléon , n*auniit-il pas en les moyens d'empé» 

cher le prince royal de Suède d'accepter le 
haut rang auquel il était appdé ? Sacrifiait-il sa 
politique à sa vengeance , celui qui , après s'être 
emparé si souyent des capitales ennemies, les 
restituait intactes ? eehri qui » à l'époque de son 
mariage ,sacriiia ses affections et ût asseoir sur 
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le trône qui lui avait coûté tant de travaux et 
de irictoiraBylafiUe de son ennemi? cdui enfin 
qui I trahi une seconde fois par la fortune , alla 
diercher un aule el s'abandonna au pins anden, 
au plus puissant, et au plus adiarné de ses en« 
Demis? Il méritera bien plutôt de la postérité 
le reprocfaed'aToir^élé trpp fiicilie après la vûv 
toire. 

Ibm, VU ^ page 194 H suivantes, — Tout 
œ que Fauteur dit relativement aux mauvais 
traitemeus enws la Prusse, et principalement 
sur les mauvais procédés dont l'incompara- 
ble reine de Prusse fut Tobjet est juste. Je ne 
prétends point que Napoléon futsans passions; 
les grands hommes , quelque grands qu'ils 
soient, ont des torts , des erreurs et des butes 
à se reprocher , puisqu'ik sont hommes; ceux 
qui s'en croient entièrement exempts ne sont 
jamais moms an-dessos de rhnmanilé que lors- 
qu'ils élèvent cette prétention ridicule. La 
Prusse est l'amie et l'alliée inséparable de la 
France, il faudrait de bien grands boulefverse» 
mens pour que cette politique cessa d'être just^. 
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Tome yu, page ;i5d — Le non rétabliaso- 
ment de la Pologne est,. selon moi. Tune des 
principales causes des malheurs de Napoléon ; 
et s'il est yru qu'après ses relaUone récentes 
avec rAntridie , ce rétablissement était impos- 
sible y puiaq[a* il aurait eu le résultat infaillible 
d*anner contre lui son beau-père t il 'n'en est 
pas moins vrai que cette question était intime- 
ment liée à celle de l'expédition de Auasie i im* 
possible sans la base de la Bologne et l'aide de 
sa brave année accoutumée au climat rigide 
du Nord. 

Tbivn» yil, page 267. — •« duieiiii femble «Toir renuv 
» qué une lenteur extraordinaire dans les mouremens de 

• Napoléon à oftte occM i on importante ; et S4gnr l'at- 

• trikie à «1 dépériMement pliyriqjae peéMataié» dont 

• pomtMit on no voit tneoMUMe liant les cuBpagnet de 

• tSiSflt 1814. • 

Ck>mment se fait-U que l'auteur anglais soit 
ici plus juste envers Napoléon qn*un général 
de son état-major? L'auteur convient ici de ce 
que j'ai remarqué plus baut, savoir: Tinconce- 
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vaMe accusation contre les &cultié8 intellec- 
tuelles de Napoléon , dans une circonstance où 
il montra tant d^ei^ et de persévérance | et 
lorsque non-seulement -il ^ut résistèry et se 
tirer des plus épouvantables revers qu on puisse 
imaginer, maisencore s'en relever ayec im éclat 
surprenant 

Dans une opération aussi gigantesque que 
l'attaque de la Russie, dans un plan de cam- 
pagne le plus- audacieux y une prudence , une 
lenteur extraordinaires étaient de toute rigueur. 
Gomment donc un ofûcier-général , un élève f 
pour ainsi dire, de Napoléon , a-t-il pu criti- 
quer le séjour de Wilua et la lenteur éxtrcu- 
crdinaire des mouvemens de Napoléon dans 
cette circonstance? 

Plût au ciel que cette lenteur eût été portée 
au point de ne pas permettre à la grande armée 
de dépasser le Niémen pour cette campagne! 
mais rinccmvénient principal pour Napoléon, 
comme général de la grande armée, était la né- 
cessité de ne pas prolonger trop long-temps son 
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absence de Paris , et par conséqueot de termi- 
ner la campagne au plus tôt; et c'était là un autre 
rootif impérieux pour ne pas hasarder une expé- 
ditioD aussi lointaina 
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Page 104. • Napoléon ttrrhnk à Paris le 18 êécem» 
» bre ïSi'À f dans la soirée. Cette ville ëtait depuis deux 
» jours dans ime agitation causée par la réception du 
m vingt-aenvîème bulletin, dans lequel , avec une sorte de 
» répugnance, l'Empereur lerait le voile qui cadiait tout 
» les désastres de la guerre de Russie. » 

m 

L*auteiir sera œitainemeDt seul de son avis , 

en ne rendant pas justice à la grandeur, à la 
simplicité y à la franchise du vingt-neuvième 
bulletin , où le plus épouvantable des désastres 
est raconté d'une manière sublime. 
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Cen*est pas de Thistoire que loti écrit, lors» 
que y comme TauteuTy Ton emploie son talent 
k altérer la yéiitéy et à dénigrer à ce point non- 
seulement les actions , mais même les écrits de 
celui dont on le dit rhistorien. 

Ce n'est pas avec répugnance que le vingt- 
nenvième bulletin est écrit , mais avec une pro- 
fonde résignation et une noble franchise dignes 
de Tévénement. 

Si Tauteiu* a voulu dire qu'il répugnait à Na- 
poléon de raconter ses désastres, cela serait as- 
sez naturel ; mais cela serait aussi injuste que 
fituz f puisque ses ennemis mêmes ont reproché 
trop de naïveté à ce bulletin , et se sont éoriés : 
^ ^uoi bon ajfiiget et effrajer aus$i profonr 
dément iaute la nation ? 

Tome Vil 9 a« parHe, pages las ei sui- 
vantes, — L'auteur donne td une libre carrière 
à son ressentiment contre r£mpereur et la 
Fianee y en exagérant encore les désastres de la 

campagne de Russie , si pénible non-seulenient 
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pour lout Français , mais pour tous ceux qui 
porteut uo cœur humain : il élève la perte de 
la grande armée k deax œnt ciiiquaDte mille 
hommes y non compris les prisonniers, et il 
n'est que trop vrai que la plupart étaient Flran- 
çais. Si quelque chose pouvait consoler d'un si 
grand malheur , c'est la conviction irrécusahle 
que nul homme de la grande armée n*aundt dû 
en échapper. 

L'auteur se donne beiuicoup de peine pour 
prouver que k rigueur extiaoïdinarie de l'hi- 
ver n'a pas été la principale cause de Pépoo^ 
van table catastrophe. Il plaisante sur les neiges, 
auxquelles il croit ou feint de croiie que le 
vingt-neuvième bulletin attribue le désastre: 
cependant ce n'est pas seulement à la neige, 
mais encore à un froid de trente degrés, lyail- 
leurs , ne voyons-nous pas souvent dans les hi- 
vers rigoureux au nord de la France^ où le froid 
est peu vif en comparaison de la Russie , ne 
voyons-nous pas, dis-je, souvent des voyageurs 
périr sous la neige? Gomment peut^on nier que 
la rigueur extraordinaire de cet hiver fut la 
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cause dtt désMlMy (|Uând les chevaux périrent 

presque tous dans une nuit , que par const!- 
quent Tamiée se trouva sans artillerie et san» 
cavalerie; quand des corps entiers se roidirent 
et tombèreol sans pouvoir faire usage de^leurs 
année? 

tome Fil, ^partU pëge i3s. Q«eU« lut la etuM 

• d>M« CÉMMlropkA li miHisuwM? Um «tcv aïonle 

• change la sagesM dt NipoMoii «n Mie, «te. 

L'auteur n^a pas le mérité de la nouveauté 
dans cet outrage) et ce qu'il y a de plus péniblci 
<f est que des écrivains français ont pu se rendre 
coupables de répéter une accusation aussi nàx* 
cuk. Quoi 1 celui qui se préc^Mta sur son gigan- 
tesque adversaire 9 à la téte d'une année innom-* 
brable i et sut la conduire à six cents lieues de 
mm pays; qui liattit toutes les années de son 
ennemi, détruisit sa capitale ^ ou fut cause de 
sa dflstnictkn , oomme s'exprime Waller Scott 
lui même ^ un tel homme avait perdu le sens ? 
N'est-ce pas plutôt celui ou ceux qui imagi- 
nèrent une cdomnie si bien démentie par Tac- 
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tîirité, Ténergie et le génie dont Napoléon 
^onna jamais de plus grandes prouves? 

A la page 267 de la L^^ Partie du Tome 
Walter Scott mauifeste une opinion toute 

il i lit-rente, puisqu'il ne s accorde pas avec AL' 
de S^r; doù vient cette contradiction? 

Qu*ôn me permette td de répéter ce que fai 
déjà dit: L'expédition de Russie, jugée d'après 
ltî.s n'*gles ordinaires y était d'une hardiesse fa- 
buleuse, principalement sans la base de la Po- 
Jogne ; et lorsque l'on considère la formation 
de iof grande arinée^ composée de tant de na* 
tions différentes; lorsque Ton songer^enooreqne 
Napoléon , pi-esque seul , persista dans son pro- 
jet, qu-il sut concevoir et exécuter, malgré totw 
iês obsthcles , tontes les oppositions et le dé- 
couragement d'un bon nombre de ses plus vail- 
lans officiera, Ton s'étonnena comment il réussit 
k envahir une grande portion du vaste territoire 
de là Russie, et pénétra jusqu'à la capitale de 
cet empire. Malgré toutes les critiques, quoi 
qu en disent les historiens ennemis, sans les 
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dégiSito éxtrâoTdiDaires de llÛTer, la grande ar- 
mée serait rentrée sur les frontières de la Po- 
logne y se fut cantonnée et établie sur cette 
ligne , et eût menacé de nouveau et d*une ma- 
nière plus définitive Tempire russe dans la 
compagne suhranle; 

Tome yjl, %fip0rti09 page Pendaot la Ion- 

• gM dwmce de Napoléon dans ton cxpéditîoii de Raiaiet 
« 0 M forma on complot qni wnrit à montrer le peu d*at- 

« tachement qu'avait la nation pour le Gouvernement ira- 

• périal , les faibles moyens qui auraient suffi pour le ren- 

• varier y et le pea d'intérêt (fn'amait excité vne nonvelle 

• révofaitkiii* ■ 

Je ferai deux observations sur cet article : 
t. le suis persuadé que cette conspiration Ait 
l'ouvrage des factieux qui étaient toujours aux 
aguets , pour profiter des chances &vorables : 
cette opinion me semble confirmée par tant 
d'aveux échappés dans les mémoires de Fouché. 

1. La fausseté des sentimens que l'aulenr 
anglais attribue à la nation , à Tt gard de jNapo- 
léon I est prouvée par le peu de succès de cette 
conspiration quand il était , non-seulement ah* 
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untf mais k une distance si ciMistdéral>le de la 

France, ainsi que »es ann^ : elle est prouvée 
encore par le retour de Tile d'£lbe au mois de 
mars i8i5. le pense que tous ceux qui d'après 
cela nieront rattachement de la nation pour 
l'Empereur y pourraient tout aussi bien nier la 
clarté du jour. 

Ibme Fil, a* partie, page i53. — L*au- 
teur répète ici les fausses assertions des libel* 
listes sur les mau'vais traitemens personnels 

que le Pape essuya de la part de renq>ereur 
Napoléon ; et voici cependant ce que je puis 
affirmer: 

Je connaissais le pape Pie VIL D^uis son 

voyage à Paris , en i8o4 , et depuis lors , jus- 
qua sa mort, je n'ai cessé de recevoir de la 
part du vénérable pontife des marques , non- 
.seulement de bienveillancei mais même de con- 
fiance et d'affection. 

Depuis l'année 1 8 1 4 , j'iiabitais Bomej j'avais 
•cuvent l'occasion dele voir^etjepuisafifirmer 
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que dans le plus grand nombre de mes entre- 
vues avec Sa Sainteté , elle m'a assuré qu'elle 
avait été traitée par Tempereur Napoléon avec 
loua les égards peraonneb qu'elle pouvait dé- 
sirer. Yoid ses paroles : 

» 

« PersonaUnente non ho auuto di che do- 
« krmi} iwn ho mai rnamata di nuUa; la 
« mia penona Ju iempre rispettatà e irattatm 
« ia modo da non potermi lagnare. 9 

« Je n'ai pas à me plaindre personnelle' 
« ment ; on ne m^a jamais laissé mançuer de 
« quelque chose que ce soit; ma personne fui 
« toujours respectée et traitée de manière à 
« ne postvoir me pLmàre» » 

« ram à Fondié, comlnen les deux batailles de BantBen et 

• de Lutzen , dont on. fait tant de brait à Paris , retsem- 

• bkat pea à bos Yidoins dltalie, quand j'enstignsii à 
« Bowçurti l'art de la guerre I dont il a abusé I » 

* 

^ le bat de dénigrer la gloire de Napoléon 
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n'était visible depuis le conmienoeiDent de oet 
èuvnigey od en aurait id un6 preuve évidente. 
Sans doute que la calomnie est une attaque 
•aussi adroite qu'effioace^ et qu'il reste toujouis 
qiK }(jue chose de son passage; mais celle-ci est 
par trop ridicule. Si Augereau avait dit une tel- 
le sottise, il se serait donné gratuitement un 
double brevet d'inepte et de ridicule. Augereau 
n*a connu Napoléon que lorsque eeiuirci était 
son général en chef; et certes, Napoléon a assez 
prouvé qu'il avait £ni son cours d'études mili- 
taim alors qu'U oomineiiça aea campagnes dl- 
talie. 

' Les batailles de Lutzen et de Bautsen sont 
au moins aussi mémorables, que les premières 
dltalie aux jeux des militaires, et peut-être 

plus encore, si Ion songe à la composition 
d^ l'année franfçaise de conscrilSt de troupes 
de marine y et de dépôts ; au dé&ut de cavalerie 
et d'artillerie de campagne, à la valeur que 
Napoléon y déploya : il suppléa k tout à force 
de génie et de zèle. 



107 

qoe Nipoléon , qvt en génénl tenait 
• tenient à ses opinions , s'imagina qu'il ne pourait couper 
■ ce mkt ■ ( l'auteur fait allusion ici aux conditions qu'on 
lut impowit |KMir la paix avant qne les alliés passassent 
le Rhin), « sans abaisser ta mène temps le paTÎlkm qn'il 
« 7 avait doué. » 

L'auteur doit oooyenir «pie la suite a trop 
bien cfémontré combien cette opinion deHa* 
poléoo était fondée. J'avoue avoir, à cette épo- 
que, prêché pour la paix, à quelque prix que 
ce fiit , et avoir fait tous mes efforts , quelque 
£uble8 qu'ils fussent, pour y décider Napoléon: 
mais j avoue également que j'étais intimement 
convaincu alors que c'était la paix que l'on 
voulait réellement, tandis que la suite des évé* 
nemens a prouvé que c'était la perte de Napo- 
léon que Ton desirait , et l'abaissement de la 
France; et il était permis à oeluî-là de persister 
dans ses opinions, dès qu'il était convaincu du 
véritable but des ennemis. Cependant ceux-ci 
ont travaillé malgré eux à la gloire de Napoléon, 
eu s'obstinant à Tarracber à la France : par-là 
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ili se sont montrés conYaincus que la oonserva" 
tîon de VuB était iDOoropatiUe atec rabaisse- 
ment de Fautre. 
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Page i3.— • Une grande partie de le populetioa de 
« la France éuût méconteute du gouTememeat de Bone- 
perte. • 

L'auteur nous donne ici une idée juste de 
son amour pour la vérité, et du cas qu'il fait de 
tous ses lecteurs y au souveuir desquels le ré- 
tour de l'ile d'Elbe témoigne assez du ridicule 
d'une tdle assertion. 

Page^i efMM«itey«---«Aiigercanlat obligé d'ebea- 
« d«wiier le ptje de Gcx et le Frendie-GoiBlé, et de le- 
.« toomer mus let muede Lgf€iL NapoMoBMiîil pas plue 



« iadolgent pour odui qui fut ion ancien compagnon et 
«aoo aMilMyele. » 

Le floin que Tauteur prend de répéter cette 
iiicptie est une nouvelle preuve du but catoin- 
nieux et diffamatoire de ce livre. 11 serait cu- 
rieux que l'auteur voulût bien , dans une nou- 
velle édition , nous faire connaître les motifs 
d'une telle opinion. Augereau était sans doute 
un bon général ; mais il s'était perfectionné à 
Técole de Napoléon , et il était inférieur à Mas- 
séna, à Desaiz, à Kléberi à Soiilt. 

Tome FUI, pages de 1/17 à 161 et suivant 
tes, — Tout ce que l'auteur rapporte à l'occa- 
sion de la marche des alliés sur Paris , est peu 
digne de rbisloire, à part même les comparai» 
sonS| les plaisanteries dont il égayé son sujet: 
Mm eiagération et ses comparaisons triviales 
peuvent être bien placées dans les tavernes d'un 
roman , mais elles me semblent plus que dépla- 
cées dans une histoire. 

Je me permettrai de m'inscrire en- ùm con- 



1 1 1 

Ire les piiDdpes et les leçons de tactique qu*U 
donné même à Napoléon. Les manoeuvres de 
celui-ci, dans les campagnes de France y sont 
peut-être ce qu*il a fait de plus grand f et de 
plus savant, même au dire de ses ennemis. 
Si sa dernière manœuvre a numqué» c'est 
parce «pie Paris n'était pas en état de résister , 
et que Napoléon n'avait pas jugé convenable 
d'armer sa nombreuse population. U n'avait 
pas même distribué les armes qui se trouvaient 
daus Tarseual de Yinoeuaes: trente mille fusils 
furent trouvés quand Os n'étaient plus néces- 
saires. Mais si cette dernière manoeuvre eût 
réussi f il est incontestable qua les alliés, aven- 
turés jusqu'à Paris , ayant à combattre l'armée 
que cette , capitale pouvait et devait renfermer 
en son sein , ayant derrière eux Napoléon et la 
grande armée flanquée par les populations guei'» 
rières qu'ils avaient traversées, eussent été en- 
tièrement perdus, tout eussent été ou tués 
ou pris» 

Voici comment sir Walter Scotl s exprime : 
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TVmm fui, pages 1 46 et 1 47'— • La tactique de PAu- 
« triche étant littéralement edle de l'ancienne école , elle 
€ fcpudait ton armée coanne tournéo toutea lee loi* 
m ^*iiiM difiiMm finuiçuae occnpeit un porte placé entre 

• ace troopet et aes alliéi. Cela est , tant eontredit , vrai 
« dans un sens ; mais il est également vrai que toute la 
« division placée de cette manière est elle-même dans le 

• eaa depomoir étiatoanée, ailes dxfisîoaa aoimlaa 
« entre kagaallai elle ae trouve, savent combiner lenra 
« Beiores pour fsHaqoer. Prendre trop promptement 
« l'alarme, ou regarder comme irréparables les suites d'un 
« tel mouvement y c'est donc le pédantisme de la lierre» 

• maie ce n'en est pas la icienoe. • 

Qall me soit pennis de dire à Fauteur, peut- 
être avec trop de hardiesse , mais avec tout le 
fondemeol possible, que son opinioo, à oeC 
égard, peut bien être de la pédanterie, mai» 
n*e8t et ne fut jamais couforme à la scienoe de 
la guerre. La tactique autridiienne, comme 
toutes les tactiques anciennes et modernes, 
ont toujours considéré, arec raison , une armée 
tournée en grand danger; mais on n'appelle 
pas une armée tournée, celle dont une division 
ennemie menacerait le flanc en se plaçant elle- 
même au milieu des troupes ennemies^ c'est 
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cette division attaquante qui serait tournée, et 
en danger , et non l'armée opposée. J'ose dire 
que jamais on ne peut prendre trop prompte- 
ment Talarme quand on est réellement tourné, 
et que ai Ton peut remédier au succès d'une 
telle manceuYre, ce n'est qu'en exerçant la plus 
grande vigilance et en s*en apercevant de bon- 
ne beure. 



n semble que l'école militaire de sir Walter 
tt YeulUe donner des leçons de tactique aux 
deux parties belligérantes. 







h» 





Totne VIII ^ pog^ ^07. — « La plupart de ces bandits «• 
(c^Mt k peiqde de Pam que rantenr appelle ainti) • étaient 
« font Hnflnanee de Bonaparte, et ils étaient stiniilét par 
« lea dîvtrt aitiftoes qa'employaient aei agens , etc. » 

On a vu, au contraire, qu il n'avait pas voulu 
distribuer les armes aux iauboiugs, et c'est 
pent^tre à cette prudence intempestive que 

sont dues Tentrée des alliés à Paris et ses suites!!! 



Tome yill , page 23i tt suivantes. -^V^m* 

8 
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teor 6e donoe id beaucoup de peine pour éta- 
blir les droits du Sénat à prononcer la d^ 
chéaoce , et cette opinion de l'auteur est digne 
du reste de son ouvraga Quoi donc! un Sénat 

conservateur y institué par la constitution de 
Tempire qu il devait conserver et garder , pou- 
vait le détruire! Un corps dont tous les mem- 
bres avaient été nommés par TEmpereur, qui 
jusqu'à la veille lui avaient prêté serment de 
fidélité, avait droit non-seulement d'y man- 
quer I mais encore de renverser r£mpereur et 
le trône! eux qui, prodigues de complaisanoet 
et de flatteries , n'avaient jamais élevé la voix 
une seule fois pour faire la moindre obaenra* 
tion sur le gouvernement impérial ! 

Ces assertions sont si fausses et si ridîcnles » 

qu elles ne méritent pas d être réfutées sérieu- 
sement 

Tot/n' yiUf pa^c — • Or, toute obligation légale 
« peut être annulée de la même manière qu'allé a été for- - 
« mec » (dit Walter SooU). 
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Je cotiTiens de ceci ; mais est-ce que r£m- 
pereur avait reçu la couronne par un ttnatm" 
constilte du Sénat qui fut formé en même 
temps que lui? Où et comment les votes furent- 
ils ouverts pour la déchéance , ainsi qu'ik l'a- 
vaient été pour 1 érection de TEmpire ! 

U fiiut passer k l'auleur des comparaisotts et 

des invectives par trop triviales. U est difficile 
de concilier Tesprit de ce volumineux libelle 

avec les phrases qui échappent à Tauteur com- 
me malgré lui , telles que les suivantes : 

t 

Toin9 ^TU, page «4*. — « On ne pouvait oubUer tant 
« de vicloiiw lenpwtées •or les ennemis estérienn , l'cx- 

• tinction des dissensions intestines , la sécurité des pro- 
« priétcs , et même pendant quelque temps la liberté per- 

• ionneUe. Napoléon avait £iit paner la Fiance d'un dat 
« de diviûon et de frîbleMea et de tooe les maux d*nne ln> 

• vation prodiabe, k cehii de maltresM de rEurope. Ce 

• service justifierait peut-être le parti qu'on avait pris de 

• confier Tantorité i des mains si habiles, et servirait d'ex- 

• ense ans moyens qnè Napoléon avait employés pour 

• roblenir » innont à «ne époqne où les dtan^emens tîo- 

• lens et successifs qui avaient si loog>tem{)s a^ilc la 
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naùoa , Tavaiciit twnànt intenaililc au irr^ularîMl du 
genre ét odln de la lévoInHoo du t8 brumairew 



fioaaparte était debout «ous le dais il tenait le iccptre 
d'une inaiB ftme; on regardait comme tout aatnrel 
qu'il s'aiett sur le tr6ne. 

On passait encore en revue cette suite d'années dont i'é- 
clat san« tache channe la raison et la réduit au ailcnoe. 
Cert alom iiat Ica cntrqimes de l'Empereur ee iuoeè- 
dent d*niie manière merreilleuse; diacune d'eUetTieBl 
contribuer i Férectioii de cette colonne triomphale de 

* 

la conquête , etc. « 



L'auteur se montre ici historien dans son 
s^le f et rend hommage , malgré lui y à la vérité , 
comme à cdui qu'il dénigre avec tant d'acfaar^ 

nemeut dans le reste de son livre. 



Tome Fin, page a44*— « Ce lont les vietoîree de la 
• France qui lui ont attiré la haine de l'Europe , et pres- 
« (jue une banqueroute nationale. « 

Je pense que tout lecteur impartial , et lu 
|)ostérité surtout, prendront acte des. vérités 
contenues dans tes citations précédentes , en 
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même temps qu'ils s'étonneront du singulier 
reprodie » çue les victoires de la France ont 
presque causé une banqueroute nationale; 
tandis que Napoléon laissa ^ lors de son abdica- 
tion y le trésor comblé dW et d'argent, et que 
Ton sait les sommes énormes que le trésor pu- 
blic a payées. 

Tome V lll,page a 66.— mi Non, non (s'écria Napoléon )% 

• je M tenz rien avoir de commaB avec la Cone. 

De la manière dont ceci est raconté y on croi- 
rait que Napoléon faisait fi de son paya natal; 
mais je me permettrai une interprétation plus 
naturelle et plus conforme au caractère de Na- 
poléon , et c'est qu'après son abdication U ne 
lui convenait pas de rester sur le territoire fran- 
çais. 

Tome FllJfpage a8i.— « Napoléon emportait avec lui 

• à l'ile d'EUie l'cxéentioii pmiMiioée d'un gmid nombre 

• de Ml aneiena aigctoy qai lefoiaient de regarder aoA hn- 
« miliarton actuelle eonmie une coaipensation mfileaate 

• de ce qu'il leur avait fait soufifrir pendant le cours de la 
« pui«Mn€C« » 
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Ou l'auteur se joue de ses lecteurs, ou il a 
perdu la mémoire, puisquil semble avoir pu- 
blié le retour triomphal de Napoléon de l'Ile 
d'£ibey quelques mois après | sans qu'il fût 
brûlé une amorce. Ce retour, que Ton peut 
presque nommer miraculeux, démontre assez 
la fausseté et la niaise méchanceté de la citation 
d-dessus* 

Après que les alliés furent entrés à Pans, le 

3o mars 1 8i4 , Ton entendait dans tout le reste 
de la France ce cri de désespoir: Ce sont les 
traitres qui ont perdu notre Empereur î Les 
troupes alliées ont assez entendu ces plaintes et 
• ces regrets, et ils me semblent assez oonduans 
contre Tassertion de Fauteur. 

Tome mi, page S(îo. — • Noos avoni cnipite * cou* 
« ticléra- réCat da clergé (en 181A) 



• Cet état de choses , malheureux sous bien des rapports ^ 

• vcMit d'uM nuuûiM ad opté e pendant Ja révolntÎQn , et 

• MÎvie par B4Niaparia» qoî avait iM laiiona pour cndndn 
«4*ialiMnce dn clergé. U ne a'agU paa de déCraire le» pcé* 
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• très par la violence , tlUaii-il, mais nous ira r«'iluîron« 
« par la famine. • 

Comment Taiitcur peut-il justifier ce (ju il dit 
Ici y quand ii a été obligé d'avouer précédem- 
ment « qu'il fallut à Napoléon toute fin/lu- 
« ence de son powair^et tout f ascendant de 
« son génie pour proclamer le Concordat qu'il 
« conclut ai^ec le Sainte^iége ? » A-t-il oublié 
oe que lui-même a raconté préoédooiment des 
mauvaises dispositions du public pour le réta- 
blissement de la rebgion , si bien prouvées par 
le propos du général Delmas t Ton de ses prin- 
cipaux généraux des plus distingués par sa va* 
leur et ses niccès ? Le clergé, au contraire, dut 
beaucoup à Napoléon, et 11 le sentait, quoi 
qu'en dise sir Walter Scott. Sans doute que Na- 
poléon craignait Feropiéteroent de son pouvoir; 
mais sur cet article essentiel, coninic sur les 
principaux objets du gouvernement. Napoléon 
fut ce qu'il devait être: le conciliateur du passé 
et du présent, et le chargé dafjaiici de l'a- 
venir que Ton me passe cette expression; il 
devait par con^quent rétablir le culte, mais 
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non les abus qui , ailleurs, eurent tant d*in- 

fluence sur la information, et, en France, con- 
tribuèrent à la révolution. Il serait étonnant 
qu*un protestant lui (il ce reproche, si ce pro- 
testant était de bonne foi dans ce livre, mais il 
prend soin de prouver le contraire à chaque 
page. 

Comment ose»l-il écrire que celui qui rétablit 
le clergé, assigna des revenus aux évéques et 
aux autres pasteurs , et les avantagea de toutes 
les manières , et à cette époque , contre l'opi- 
nion publique, avait le dessein de réduire les 
prêtres par la famine? Cest un singulier moyen 
d^afTamer les gens, que de les rappeler de Texil, 
de les pourvoir de places et de bons traite* 
mens!!! 

Thme FIJI, pagé 373. — «Il ienût inutile de chereher 
« h â&VMmtrer pourquoi rarinée française était ainsi af- 

• tachée à Nai>olton. On ne peut supposer qu'elle eût ou- 
« bJié la longue suite des succès qu'elle avait remportés 
« aotia sa iMuinière , les dotations qu'elle avait obtenues 

• dans des contré étrangères , et qui se trouvaient sup- 



m primêm , cl le pillage qui lof mit été permit pendant 
« les continuelles campagnes de l'Emperenr. » 



Qu il me soit permis de rappeler à Fauteur 
le propos de ce grepadier français qui , se bat- 
tant avec une valeur héroïque sous les murs de 
Paris y fut apostrophé par des ennemis qui lui 
crièmit : Commeni peux-^ montrer tant de 
courage et de dévouement pour ton Empe» 
reuTf qui ne te paye pas seulement ta solde 
et te deit tant d arriérés? Eh! que t imparte 
à toi ( répondit le brave) , si Je veux lui /aire 
crédit? 

Cependant Fauteur contredit bientôt ce qu'il 
avance, parce que la vérité le force malgré lui 
à la confesser. On lit plus bas : 

Tome Fm, paget $73 et 374. — « Maû ce n'était paa 
■ seulement l'intérêt personnel de l'armée qui causait son 
« mécontentement. Bonaparte avait inspiré à tontes les 

• clas s es de tes sigeta un sentiment dlumneoTy comme on 

• rappelait, qui, pour miens dire, n'était que la vanité de 

• llaseendant militaire et de Fagrandissement national : 
« ce ficntimeut était surtout le parta|[e de ses compagnons 
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• d!lvM. Os dîMlcBl ^ l'éioac de to floirt ét !■ Franet 
«iTéiah levée avee Napoléon , etVélait édiptéc tnmhâ 

• pour toujoun. * 

« Le dernier goujat à la suite de l'armée a£fectatl de 
« recevoir M port de la hontenatioiialelll» 

Un peuple , une armée dont le dernier gou- 
jat montre de tels aentiiiieDA, n^est donc pas 
une armée mercenaire et pillarde ! contra- 
dictions contenues dans oe livre sont trop ma- 
nifesles et en trop grand nombre , pour être 
toutes relevées. 

CHAPITRE XIII. 

Tome FUI, pages 894 et suivantes. — L'an* 
teur rassemble dans ce chapitre et détaille les 
causes du retour de Tile d*£lbe. 

J*ignore si les personnes «auxquelles il Tat- 
tribue y eurent réellement part Ce qui est in- 
contestable , c est que la cause principale fut 
rattachement de la presque totalité de la nation 
pour Napoléon. Ceux qui peuvent le nier après 
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la moDière dont le retour de Tîle d*£lbe eut lîeti, 
pourraient tout aussi bien nier la clarté du so- 
leil. Je l'ai dit et le répète avec assurance, Na> 
poléon était rhomœe de la Dation et de Tar- 
mée: en France, l'une n'est pas di£férenle de 
Fatitre , et ne peut letre , puisque l'année ^ for- 
mée par la conscription , est pour ainsi dire le 
sang le plus pur de la nation. 

L'une des principales erreurs des étrangers, 

et même des émigrés, fut celle de ne pas re- 
connaitre que la nation n'était plus celle qu'on 
dépeignait autrefois. Sa légèreté, son inoona* 
tance prétendues, qui n'étaient que celles d une 
certaine classe, s'étaient perdues dans les gran- 
des afXîdres et dans les grandes commotions des 
trente dernières années; et tout spectateur im- 
partial doit reconnaître que la génération ac- 
tuelle est à la fois plus éclairée, plus solide et 
plus persévérante. La trahison et la coalition de 
presque toute l'Eure^ avaient soumis la France 
sans la vaincre : blessée dans son houneur , elle 
se trouvait envers sonju>uveau gouvernement, 
conduit et installé par les armées étrangères , 
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comme on jeune homme qvà a veça on aanglant 

affront, impossible à pardonner, ou du moins 
d'une difficulté extrême , «t possible seulement 
par une longue suite de bons trailemeDS dWl- 
tié et de bienfaits. 

Si Ton veut encore une preuve de la contra- 
diction manifeste et presque généralement ré- 
pandue dans ce livre f on la trouvera (page 458) 
dans la phrase suivante: ^insi, quoique le re- 
tour de Napoléon fût loin déM agréaàie à 
tous les Français, toute opposition ouverte 
à son gomernement cessa, et il /ut reconnu 
amane Empereur emdron vingt jours \fq>rès 
qtiil était dcbarqué à Cannes. 

* 

Peut-on concevoir que si le retour de Napo- 
léon n avait pas été agréable à la presque tota- 
lité des FrançaiSy il eût pu débarquer k Gannea 
presque seul , et traverser toute la France en 
triomphe, et être rétabli sur le trône en vingt 
jours de mardie ? 

7W iM«e 4^ — t Le congrit de Tienne «'é- 
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« tril êbÊom lonqiM b nouYdle de la Ibite de Bon»- 

• parte de l'ile d'Elbe lui fut tnnsoiiie par Talleyrand , le 
« 1 1 man. » 

\ 

Ce fut peut-être une fiiute de Napoléon de 

ne pas attendre la dissolution du congrès: mais 
pour décider de œd, il fiiudiait oonnaitre si 

les circonstances permettaient qu il prolongeât 
encore son fléjour k File d*£ibe. 

Tome FUI, page 491* — « Le ministre de la poliee 

• fouché le ménagea, par des moyena indirect! , la poe- 
« acttion de pieM|M tona lei jonnanx. » 

Je crois qu*une grande faute fut celle de se 
confier une autre fois à Fouché dans une cir- 
constance aussi importante ; et la suite n*a que 

trop prouvé la justesse de cette opinion. 

7 orne y III, page 55i et suivantes, — L'au- 
teur raconte la bataille de Waterloo. Le reste 
du volume est employé à des considérations 
sur les causes de Tissue de cette bataille , qu'il 
attribue uniquement à ses compatriotes et à 
lord Wellington. 
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n est inoontestaUe que, pour être justes, 
puisque Ion attribue les revers au général en 
dief d'une armée , on doit aussi lui attribuer 
uniquement la victoire : cependant , à en juger 
par les relations des deux parties belligérantes, 
les Prussiens et les généraux Biûcher etBulow 
y ont principalement contribué. 
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TOME IX. 



L'auteur traite dans ce volume des suites de 
la bataille de Waterloo , de la retraite de Napo- 
léon sur les vaisseaux anglais, de son transport 

à Sainte-Hélène , du séjour qu il fit dan^ cette 
îley et de sa mort 

On me permettra de ne pas m étendre sur ce 
triste sujet, à Timitation de l'auteur anglais. Je 
n*ai pas eu le courage de m appesantir sur le 
neuvième et dernier volume de l'ouvrage de 
Walter Scott, sur les injures et les ironiques 
justifications des mesures dont Napoléon fut la 
victime: la pudeur, à défaut de tout sentiment 
cThumanité, aurait dû l'empêcher de s étendre 
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avec complaisance «ir les souflRrances d'une 

agouie de six ans , supportée avec autant de 
grandeur, que de résignation par un ennemi 
qui , je le répète , fut la dupe de son trop de 
confiance et d'abandon. 



CONCLUSION 



1. 



L*oimage de sir Walter Scott est évidem* 
ment une attaque contre la gloire de la France 
èt ÎBOiilfB Napoléon* Ce wte libeUe a dû trouver 
et à ttVni^ des lecteurs, à cause do nom de son 
célèbre auteur. A Taide de ce nom, et de quel^ 
qnea den^^âogeB, oin tldie* de £uie pàsser 
comme vrai tout ce qui peut faire tort à la mé^ 
moire de Napoléon. lè contient non«6eulement 
des ineiâctîtadie, des fkassstâsy dss enidlel 
ironies, mais même descalomnies d autant plus 
lévoltantes qu'eUes conbemebt un ennemi mort 
depuis sept ans , qui ne saumit inspirer Vii 
crainte f ni haine , dans toute àme géuéreuse. 

9 
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On trouve airec étonnement dans œ livre la 
substance de presque tous les libelles, pam» 
phletSy critiques, satires, publiés en profosioii 
depuis trente ans çontre la France et ooatra 
Napoléon. 

Quoiqu'il en soit, Napoléon est le plus : ' 
grand homme qui ait jamais existé. Que tout 
lecteur impartial veuille me suivre un moment 
dans le court résumé de sa vie, et il en coa* 
viendra sans peine. 

T 

Napoléoa naquit sous les loi» firawç aii éi m t 

sur le territoire français: élevé dans' son -seès^.: 
U ne connut les pays étrangers et la. belle It&r.^ 
Ue, d'où sa fiunille tire son origine, qu'à la têtt 
des légions immortelles de la France. Sa famiUe 
liabitait une petite ville; elle était aiséa,iaaM 
posséder de grandes richesses i mtâ» «ês asoê» 
très furent distingués en Toscane et dans la 
Màrcfae Trôvisane, èt eurent même les droits 
souveniins à Trévise , dans le treizième siècle. 
( y^fez ia note à la fin du livre ). 
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Jé mis loin d'aUacher une importanoa nia« 
jeure ti» huard île la naissance; je dis aeulv 
ment unt^^it, parce que les iibellistea se sont 
plûs k répandre des ikussetés sur la- nôtre. Au 
reste, la noblesse me semble pouvoir être conn- 
paréa^TeiPpreinle des monnaies, qui est réelle 
ai le imélal /qu'elle oôUTré a une iraleur intrin- 
sèqiie> n)ais.<j^ui est nulle et sans prix» si le 
métÊàcmfiAn .ou d'ancane valeur. 

n n'était paa l'ainé de aa fiunillei et ^cepen- 
dant 3 en occupa le rang , et remplit les fono 
tiens d^ chef da sa maison dès Tàge le plus 
loudfe^i' • 

ims éccto militaires de BHenne et de Paria» 
ilae diaângua, et jouit d'une considération 
traordinaire à son âge, soit de la part de ses 
proliBBseurs , aoit de la part de ses camarades. 

U £sllait subir deux «umeea pour recevoir 
le grade d'officier d^artUlerie, et passer des éœ* 
les militaires dans un régiment; lui seul les 
atdbittouadeitxà la' fois, et est reçu d*eniblée. 



de la manière la plus brtilanley à diiL-«ept ans. 
Soit au régiment de La Fère, soit au r^iment 
de Grenoble , dans desquels il servait avanl la 
4pévolutkMi , â jooil 'd'une otaMÎdétMltti parti- 
culière fort au-dessus de sou àgCi • * 

* Je ne m'arrêterai pas k la misérable astertioii 
que Napoléon courut le risque d être jeté dans 
la rivière par ses camondesx loin da là'> oatiHit 
eux qui le sauvèrent, uu jour qu'iuie crampe 
rayant «urpria ta nageant^ il fut en gnmd dan- 
ger de péitr* 



aussi à entrer dans le oorpa de l'arti^ 
lerie , on me faisait faire les études nécessaii'es ; 
et c'est dans oe but que /aoconupagnai mon 
Irère à Auxonne^ouison régiment (oeilii^de Lt 
Fere) était en g^niaon. : 
». -, • * . • 

Je me rappelle, autant que mon extrême 
jeunesse d'alors peut me le permettre, que mon 
frère parvint à la solution d'un probléne.pro* 
pobé à tous les officiers d artillerie, après être 
resté enfermé dans son appartement pendant 
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trois fois vingt-quatre heures |>our parvenir k 
ce but 

A Tépoque de k. révolutioii , et lorsque tout 

annonçait une prochaine guerre, il était à Va- 
lence , au régiment de Grenoble où il était 
passé par suite d'une proinotioD 9 et où je l'avais 
biiivi. A <^tte époque^ tous les officiers qui na- 
vaieut. pas émigré eurent la permission d aller 
chez eux pour se préparer à entrer en cam- 
pagne. JNous retournâmes en (Jorse , où bientôt 
après il fut élu chef d'un des bataillons de la 
nouvelle levée. 

Une loi , qui semble faitef pour lui , permet 
aux troupes de nouvelle levée de se choisir de» 
cfaela parmi les officiers de la ligne, accorde à 
ceux-ci la faculté de rentrer ensuite dans leurs 
anciens corps 1 en y conservant les grades qu'ils* 
auront reçus dans les nouveaux. 

« 

Cette loi avait pour but d'encourager les of- 
ficiers de la ligne à entrer daus des bataillons 



de volonlaireB» afin que oeu&-ci pusseiit être 
prompteinent oi'gaiiiaés et instruits. 

Cependant die eut une application particu- 
lière pour Napoléon , qui, appartenant au corps 
privilégié de lartillene, où l'avancement était 
très-ient, basé uniquement sur Tandenneté, 
ne serait arrivé au rang d'oiâcier supérieur 
qu*aprés beaucoup d'années,, tandis qu'ayant 
été nommé ciief d'un bataillon de nouvelle 
levée, il rentra bientôt après au régiment de 
Grenoble y comme officier supérieur , k l'Age d'à 
peine vingt-quatre ans. Il venait alors de faire 
partie de Texpédition de Sardaigne (que com- 
mandais t Tamiral Truguet et le vieux générai 
Casablanca), et commanda un corps particulier» 
chargé d'attaquer les Iles de la Madeleine. Son 
attaque réussit , et il ne rentra en Corse que par 
suite du non-succès de Tattaque principale. 
C'est alors que le vieux général Paoli, comman- 
dant de Tiie, la livra aux Anglais, et que- 
Napoléon , fidèle à son devoir, n'ayant pu être 
|>ersuadé k ivahiv sa patrie, revint joindi*e son 
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réginMiDi k Tannée dltalie, ^ont le quârtieiv 
général était k Nice » et y obnaerva son grade de 
lieuteoant-colonel. 

Peu de temps après , au retour de Tinspêc- 
tioD des di£féreoa araenatn, dont il avait été 
chargé , il alla Tisiter sa fiimille à Marseille , oà 
elle demeurait alors , et au sein de laquelle je 
me trouTaîs. Il fiit retenu , et , pour me serrir 
de Texpression du temps , mis en réquisition 
pour commander Tartillerie du siège voisin de 
Toulon, quoiqu'il ne fût que Heutenant-colonelt 
en remplacement du général Donmartin qui 
venait d*étre grièvementjgbleisé. 

Je m étonne comment sir Waiter Scott non- 
seulement ose critiquer Napoléon , mais va jus* 
qu'à lui donner des leçons de tactique. Comme 
ces leçons n'étaient pas publiées du temps de 
Napoléon , il n'est pas étonnant que celui-ci 
n'en ait pas profité. L'auteur ne saurait le lut 
reprocher en conscience: cependant,il doit con- 
venir que celui dont il nomme les actions, tantôt 
des extravagances, et tantôt des de$ 
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pbis rares talenSy avait tin peu plus quec^l 

i^u ïï ob&erve ^apoiéou à vingt-quatre ans , de- 
vant une place maritiine occupée par une fuie 
armée combinée, et dérendue par uue flotte 
, nombreuse 9 à la tête de quebjuea corps de 
troupes , en partie de nouvelles levées, chassant 
(es flottes ennemies , et s'emparaut de la place 
avec une £Eûble artillerie y non en ouvrant la 
tranchée^ en suivant les longues règles de cir- 
ponvallation , de parallèles , etc. , qui n étaient 
pas applicables à k localité» mais par un art su- 
périeur et tout-à-fait nouveau. Son coup-d'œil 
d'aigle daigne le point dont la possession doit 
à la fois chasser les flottes, et rendre la place ' 
intenable. Il s empare de cette position inex- 
pugnable à la suite d'un assaut meurtrier , et le 
succès le plus c(^mplet confirme ses prévisions» 

' Arrivé Â l'armée dltalie comme commandant 

<le l'artillerie, il conseille le vieux général en 
chef du Merbion, valétudinaire, et dirige les 
mouvemens des troupes : la position inexpug- 
nable de Saoïgio est enlevée^ Oneille, Gar«> 
aiOv Onâea sont occupéa» la bataUle diel Càiro 



■ 37 

gagnés y et k route d'Italie ouverte» Mais le gé^ 
néral en dief et lesrepTéseDtans, qui avaient 
tous les pouvoirs , s^affrayeut du plan de cam- 
• pagne qu'il leur présente» et les succès de l'ar- 
inée s'arrêtent là. 

Péu de temps après, se trouvant à Faris, et 

appelé au secours du gouvernement, menacé 
par la majeure partie de la population de Paris , 
â'Coromandeen'dief, quoique ne commandant 
nominalement qu'en second » et repousse toutes 
les attaques et apaise la sédition. 

-, • 

: Bientôt après > appelé au commandement en 
chef de l'armée d'Italie , il met en exécution le 
plan qu'il avait donné à du Merbion : fl vainc 
vxts. mêmes, lieux qu'il avait jadis désignés , sé- 
pare les armées piémontaises et autrichiennes , 
détache le Piémont de. la coalition contre la 
France 9 envahit lltaHe , qu'il conquiert succès* 
sivement , s'avance dans. l'Allemagne ^ et par- 
yient;i^ forcer k Ja paix l'empereur d'Autriche • 
qu'il menace . daps sa capitale. 
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Chargé après la paix du coniinandenieiit de 
l'armée française d'Orieot, il traverse la Médi- 
terranée à la tête d'une escadre et d'un arme* 
ment considérables , malgré les escadres an- 
glaises, n s'empare de l*ile de Blalte, réputée 
inexpugnable , presque sous les yeux du célèbre 
Nelson, malgré les flottes anglaises. 

11 part de Malte, traverse le reste de la Médi« 
terranée, aborde en Egypte, et s'empare d'A- 
lexandrie de vive force. 

Peu de semaines après, il avait gagné plu- 
sieurs batailles rangées , détruit les Mamelucka 
et conquis toute FEgypte. 

Lorsque, loin de ses jeux, sa flotte est dé- 
truite près d'Alexandrie , que les Ottomans et 
les Anglais se pr^>araient à l'attaquer de toutes 
paru, il quitte l'Egypte , traverse le désert, et 
s'empare de toute la Syrie jusqu'à Saint-Jean- 
d'Acre. Là , il essuie son premier revers ; mÛÊp 
loin d'en être abattu, il revient en Egypte dé- 



Digitized by 



i39 

fendre ta conquête oontre une forte armée mu* 
sulmane , qu'il détrail à Aboukir. 

Simple général du Directoire ou du gouTer- 
nement de la France, il appi^nd sa détresse, 
et oae Tenir à son secourt, il traverse encore 
une fois la Méditerranée , malgré Nelson et les 
(lottes anglaises I et débarque à Fréjus. Il est 
reçu en triomphe i et mené de même jusqu'à 
Paris , où il est mis à la téte du gouvernement 
avec deux collègues. 

La France a perdu Tltalie ; les factions com- 
primées se réveillent; les finances sont en dé- 
tresse f le trésor est vide , le crédit perdu , le 
territoire menacé de toutes parts... et dans peu 
de semaines le trésor se remplit, le crédit re- 
vient ^ la nation se ranime, et les armées se re- 
crutent et se fortifient 

Cependant les Autrichiens s'avancent sur le 
Var et menacent la Provence; Gènes, occu- 
pée par les Français , et défendue par le vain* 
queàr de Zurich , l'intrépide Masséna, est près- 
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sée par les armées victorieuses «le Tenneinti 
maître de l'Italie entière et des nombreuse» 

places fortes ^ui hérissent ce beau territoire. 

Les Italiens, que la France oppela jadis k rin- 
dépendance par la voix de Napoléon , ne tour- 
nent vers elle que des regrets sans espoir. Pour* 

rail-elle faire une seconde fois ce qu'elle ne 
fit y en j 796, qu'à la suite d'une série de succès 
extraordinaires? 

Maintenant 9 les alliés sont sur les frontières 

de la France; 1 Itilie entière est au pouvoir des 
coalisés ; leurs places fortes , leurs armées deux 
fois plus nombreuses que celles de la France , 
ôtent toute espérance aux Italiens. Quand même 
la France et Napoléon pourraient reprendre 
leur supériorité , qui oserait espérer qu'ils pus- 
sent reconquérir encore l'Italie et recommen- 
cer les mêmes prodiges? 

Cependant Napoléon se met eà campagne, 
et , par une conception qui dépasse celles d*An- 
uibal et de César , il franchit les Alpes bien loin 
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derrière l'ennemi ; et tandis que odui-ci s'avanoe 
sur ia Provence , Itapoléoii , que les Alpes, tlé- . 
fendues par la nature et des forteres^ inex- 
pugnables, n'ont pu arrêter, occupe les vastes 
piaines du. Piémont» oblige l'ennemi étonné 
de revenir fear aca pas; et dans les plaines de 
MarengOi daiis un seul jour, malgré la chute 
de Gènes « cpie Masséna a défendue contre tout » 
excepté contre une disette absolue , il remporte 
la victoire éclatante de Marengo sur Mêlas, 
r^^Ulge à capituler » et conquiert en nn seul jour 
toutes les places fortes du Piémont, dont une 
seule pouvait oocnper son armée pendant plu* 
siems campagnes. 

Phia tard, lorsqu'une nouvelle coalition ae 

forme, il passe ]e Rhin, s empare de TAIle* 
angne et, de Yi^mie» capitale de TAutricbe, ef 
conquiert la paix , après avoir battu les armées 
réunies de la Russie et de l'Autriche à Ausr 
terlitz. 

L'année, suivante, .menacé par la. puissante 
€ft guernérê miobarcbie de la Prussfeii il içardie; 
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et, dans un seul jour, à léna , U détruit les 'ar* 

mées de Frédéric, et &*einpare de la monarchie 
et de la capitale. 

Deux ans après , une autre coalitiou se forme 
encore, et, quoiqu'il soit au fond de l'Espagne 
avec ses vieilles légions, il accepte le ^éii de i' Au- 
triche et vole de sa personne , avec une célérité 
prodigieuse, de Burgos à Ratisbonne; et, à la 
tête d'un corps, dont les Bavarois forment la 
principale force, il défait les armées autrichien- 
nés, et s'avance sur Vienne, qu'il occupe pour 
la seconde fois, et menace pour la quatrième. 

n ose concevoir la prodigieuse campagne de 
Russie, et former une armée combinée pour 
Tattaque de ce grand empire , avec une célérité 
étonnante, et parvient , sans l'aide de la Polo- 
gne, c'est-à-dire, sans l'indépendance de ce 
pays, et malgré tous les obstacles, à la vieille 
capitale de l'empire du Nord. 

Lorsque , trompé également par la politique 

ennemie, par les flatteurs, et peut-éti^ par de 
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perfides suggestions, il osa séjourner sur lès dé- 
bris de la ville incendiée de Moscou , quel cou- 
rage , quelle persérérance, quelle activité, quelle 
vigilance, quel génie enûn ne lui fallut-il pas, 
pour résister à sa position, principaleiDent alors 
que tout Tattaqua à la fois? 

Je le répète, pas un seul homme ne devait 

être sauvé dans cette épouvantable catastrophe; 
et quelque dioae qu'on puisse dire contre Na- 
poléon, Ton ne saurait lui refuser le mérite 
d'avoir pu conserver tous les fils du comman- 
dement,, et d*avoir sauvé la faible partie de la 
grande armée qui s'est échappée , soit dans la 
marche jusqu'à Smolensko, soit au passage éton- 
nant de la Bérésînà. 

Lmn que ses détracteurs puissent l'aocaser 

d'avoir éprouvé de l'altération dans ses facultés 
morales, on doit justement s'étonBer de leur 
vigueur , puisqu'elles ont suffi il une postlioB 

aussi extraordinaire. 

£n effet , chaque membre de la grande ar- 
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mêe battu par les éléraens v par des latines 

inouïes, par les souffrances du corps , par des 
ennenàis innombrables , par des malheurs enfin 
grands comme l'imaginatiofi , devait se trouver 
moralement anéanti sous tant de fatalités. 

Que ne devait-œ donc pas être pour oelui de 

qui tout dépendait , à qui tous s'adressaient , 
chargé du commandement i de la direction gé- 
nérale, et qui , obligé de penser à tout, et de 
pourvoir au mieux à tous les maux, n'avait que 
les facultés physiques des autres , et éprouvait 
les mêmes besoins et les mêmes souffrances? 

Je ne crois pas que rhistotre préteale ffieii»d0 
comparable, dans ses £utes militaires , aux cam- 
|MigQes de Bjusfiie y m rien qui puisse , égalée la 
iHanifae saUinief puisque l^presBiao pn^r^ 
me manque , dont l'année française se releva, 
de œtte calastroohe dans les nlaioea de BauteStt' 
et de Lutzen. 

Qu'on se rqprésenlemiel armée fomée à la 
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b&tey d'en&ns de dix-huit à vingt ans et de 
dépôts, avec quelques troupes de marine , qui 
n'avaient jamais servi en ligne ; qu'on se la re- 
présente, dis-je, réunie et formée sous les yeuK 
de Napoléon, manœuvrant sans cavalerie, et 
avec Fartillerie lourde de siège en rase cam- 
pagne, suppléant à tout à foroe.de zèle, de 
courage et de génie, arrêtant les vieilles lé- 
gions du Nord et leur arrachant la victoire. 

Qu'on se représente à Dresde Napoléon trahi 
et entouré de tous cotés , faisant face à tout , et 
ron conviendra que ce spectacle est le plus 
grand que présentent les annales militaires. 

A LdpskdL , il est vrai , il est près de succom- 
ber sons la double masse de ses ennemis qui 
s'aocamuknt et de ses alliés qui Tabandonnen^ 
mais il leur passe sur le corps à Hanau , et re- 
gagne une seconde fois ses frontières, comme 
par enchantement , et lorsqu'il aurait dû être 
perdu avec le dernier de ses soldats. 

Qu'on l'observe pendant la campagne de 
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Frauce y faisant face à d'iuiiunibraLleâ années 
avec une poignée de braves, ressaisÎMant la 
victoire ausûtèt qu'elle lui échappait , malgré 
les trahisons patentes et secrètes. 

Pendant ses caïupagnes d'Italie, il protégea 
les prêtres et les émigrés}. il no voulut point 
détruire les petits prinoes que le .aort de la 
guerre mettait en quelque sorte à la merci 
de Tannée, et signa avec eux des traités qui 
leur coûtèrent, à la vérité, des contributions 
et des objets d'arts, mais. qui assuBèrent leur 
existence politique , du moins pour lomooMntf 
et autant que Napoléon le pouvait . 

Subordonné au Directoire , il osa résister à 
la fois aux ordres de oelukci , qui aurait voulu 
détruire le Saint-Si^e , et à une &usse gloire , 
eu s'arrètant à Tolentino, pour ainsi dire aux 
portes de Rome: il y conclut la paix avec le 
Saint-Siège , et le préserva alors du renverse- 
ment que le Directoire efifectua plus tard, 
lorsque Napoléon ne coronumdattplus en Italie, 

t 
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Lorsqu*il souscrivit l'armistice de Léobeii et 
ensuite la paU de Gampo-Formioy il dépasaa 
ses instructions et sffit presque comme s'il 
était le gouvernant de la France. * 

Partout il se montra juste, sévère, économe, 
ennemi des déprédations, et Teffinoi des dépré» 
dateurs. Dans les pays conquis , il fut réelle- 
ment gouvernant et y montra d'abord les ta- 
lons supérieurs et le génie qu'il déployar plus 
tard. 

« 

liorsqu'il parvint au consulat , ses collègues 
furent éclipsés , et seul il gouvernait la France. 

A son avènement à l'Empire ^ ce n'est pas 
la France seulement qu'il gouvernait , mais tous 
les pays alliés, et son influence s'étendit bien- 
tôt sur toute l'Ëurope, et même au-delà. 

On voit par-là qu'il fut de bonne heure une 
eKoq>tion*à la commune. L'on peut afEr- 
mer sans exagération qu'il naquit avec Vinstittct 
du commandemen t et de la supériorité. 
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Le caractère de Napoléon s annonça dès riu- 
fanœ tel qu'il fut, et ne se dénientit jamais; il 
était surtout éminemment Français; peut^lre 
poussa-tril cette affection à lextréme. 

Il aima sans doute la gloire avec passion. On 
peut lui faire des rq>roGfaes qu'Alexandre, 
Gharlemagne et tant d'antres héros ont mérités 
bien davantage. D'ailleurs ^ il s'est expliqué lui- 
mémtf à cet égard d'une manière précise^ et 
tout autre que lui ne pouvait répondre et le 
justifier à cet égard ; mais il sera avéré, tantaux 
3reux de ceux qui Pont connu , qu'à ceux qui ju- 
geront sa mémoire avec impartialité , que nui , 
parmi ceux de qui dépendirent les destinées 
des nations , ne fut moins vindicatif et moins 
cruel. 

U était sobre, et n'avait que de nobles pas- 
sions. C'est en vain qu'on s^arréterait sur les 
horreurs dont on a voulu entacher ses mœurs : 
quand ces sortes d'inculpations reposent uni- 
quement sur des propos et des sarcasoMs de 
libelles, elles peuvent bien être 1 apanage de 
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ee$ écrits éphémères, mais dks ne sont point 

du doipaiiie de Thistoire* 

Ce qui est incontestable, c'est qu*époux d'une 
première femme beaucoup plus âgée que lui, il 
vécat maritalement aTec die dans la pins gran- 
de barmouie , jusqu'au dernier jour de leur 
union , sans lui donner aucun sujet de plainte. 

Ce qui est incontestable encore i c'est qu'on 
n'a à lui reproébter ni aucune maitreiae en titre 
ni aucun scandale , et que , marié en secondes 
noces k Tâge de quarante deux ans^il fut ,|yur 
sa seconde épouse » d'une courtoisie , d'une amih 
bilitéy d'une grâce parfaites , et que ces soins 
ne ae démentirent jamais* 

U ÛLut rappeler id» en réponse à l'accusation 
de Walter Scott sur l'égoitme de Napoléon , ce 

qui se passa lors de la naissance de son filS| 
quand le câèbre Dubois lui fit le rapport que 
les circonstances graves de raccouchement met- 
tuent en danger et la mère et Teniant, et qu'il 
'fidlaît se résoudre à perdre l'un ou l'autre. H 
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répondit ; Saméz la mère atmi ioêH. Cette 

conduite n'est-elle pas un démenti sls^ for- 
mel donné d'avance à Fauteur? 

Ses chasses ne furent jamais nuisibles au pu» 
blic ni onéreuses. Le luxe même de sa cour 
avait pour but principal lavancement des arts 
et des manii£stctures ^ tandis que la simplicUé 
de sa mise était estréme. 

Son administration est admirable; die porte 
le cachet du génie, et mérite d être aussi étudiée 
qu( ses campagnes ; et ses ennemis doivent oon- 

Depuis lui, les gonvememens ont plus d*ao* 
tivité et de vigilance ; depuis lui, Futilité et les 
amélioratibns sont devenues les principaux ob- 
jets du gouvernement ; et ses ennemis nieraient 
vainement qu'ils sont forcés de suivre les erre- 
mens qu'il leur a laissés^ 

L'on ne peut oublier qu'il *est le promoteur 
des codes généraux et uniformes qui régissent 
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la France. Que de difficultés ne lui fallut-il 
pas vaincre , d'aniour^propres blessés et d in- 
térêts particuliers! Avec quelle persévérance 
n'atteignit-il pas ce but noble et généreux! Son 
génie se montre dans toutes ses actions^ et prin- 
cipalement dans- œs assemblées immortelles, 
où la réunion des hommes les plus distingués 
de la .France en discutaient le corpe des lois. 
I] s*en mUa commle s^ eût été un légiste con- 
sommé. Au sortir d'un cabinlït, où il venait de 
combiner ses plans de campagne» ou traiter les 
affaires épineuses de la politique et de l'admi- 
nistratioB». il entrait an Gonseil-d'État, et se 
mettait au -niveau des Portalis et destronchet 
Queb que soient les changemens de ces codes 
immortels , il ne sortira jamais de la mémoire 
des hommes qu il en fut 1 auteur, puisque si ce 
titre appartient justement aux princes qui con- 
çurent ridée de* la collection et classification 
des lois , à plus forte raison appartient-il à ce- 
lui qui, de plus, prit une parte active à leur 
confection. 



La perfection est seuie à Dieu ; tout mortel 



qui tend vers elle est sage; mais celui qui pré- 
tend y être parvenu ae donne un brevet d'in- 
sensé. Où est-il le héros, le conquérant sans 
reproches? Titus, qu'on est convenu de comp- 
ter comme le meillear des princes, nVl-il pas, 
ainsi que je l'ai déjà dit, la moi^t de plus d'un 
million de Jui£i.à se reprocher? ITa-t-ii pas 
fait mettre en croix de inalhenreux prisonniers 
aux yeux de la population de Jérusalem , plon- 
gée dans la désolation? et dit assassiner un 
conspirateur lorsqu'il sortait d'un festin. 

La guerre' et les soins du gouvernement 
exigent non-seulement un cœur ferme, mais 
peu sensible, et <fest le partage des grands 
hommes. Pour moi, je porte peu d'envie à 
ceux que ViUiréole de la gloire couronne } mais , 
je rends justice à la beauté , à l'éclat , au mé- 
rite des grandes actions, tout eu convenant 
qup la gloire ne s'acquiert qu'au prix de choses 
trop p< niblcs, et même incompatibles avec un 
cœur sensible. 

Que ceux qui lui reprochent d'avoir tenu 
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les renés d'une main trop ferme , d'avoir peu 
considéré les intérêts seoqndaires pour suivre 
et avancer Fintérét général de la France , son» 
gent aux diffîcultés extrêmes des temps et de 
sa* posittoQ f et principalement à la presque 
impossibilité d'échapper au piège de la flatterie 
et du double système d mtrigues intestines for- 
mées contre lui dès Torigine de sa puissance , 
peut-être n^éme depuis ses campagnes dltalie , 
qui la filent pressentir i et il sera pleinement 
justifié. 

n succomba enfin sous la trahison long- 
temps préparée, et les vicissitudes de la fortune | 
lorsque la plus hardie et la plus habile de ses 
manœuvres lui aurait produit la victoire la plus 
éclatante et la plus décisive qui fût jamais , si 
Baris avait pu résister quelques joiiuv. 

Il tomba I mais tout anné| mais en empor- 
tant Festime et même le respect de ses ennemis , 
les pleurs de ses guerriers et les vi£» r^rets de 
la grande majorité de la nation. Peu de mois 

après I ces vœux et ces regrets le rappellent , et , 
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presque seul , il reparait sur le sol de son ancien 
Empire contre un roi puissant , soutenu par les 
droits de sa naissance et les arpiées de toute 
r£urope; H reparaît » çt en Tin^ jours il est ré- 
tabli sur le tpône, porté presque en tj-iomphe et 
sans qu'une seule goutte de sang ait été répan- 
due pour son rétablissement 

La coalition ae referme ; il rqpyait sur le 
diamp de bataille f et la yictoire ne FaocoeiHe 

qu'en passant | et comme pour lui Heure ses def 
nkn adieux. 

n aocoombe enfin à Waterloo, et surtout è 
Paris , et plus encore à Roohefort , quand il prit 
la fatale résolution de se mettre à la discrétion 
de son plus puissant mait le plus ancien et le 

plus acharné de ses ennemis. 

Il périt après six années d'agonie , retenu k 
deux mille lieues de l'Europe f celui que tant de 
combats ainûent respecté ! 1! Il périt , mais rini* 
mitié même y en l'accablant* de ses dernier» 
coups f concourt k son triompbe. 
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Quel plus grand a^eu de rinfluenœ de ton 
génie et de Tamour de la France , que celte pré* 

caution de mettre entre .celle-ci et Napoléon 
l'immensité des mers? 

Quel plus conduant aireo du prix et du mé- 
rite d'un tel prisonnier , que les précautions 
prises pour la garde d'un seul homme? Les 
deux raille lieues du grand Océan ne suffisent 
pas , on choisit une île escarpée et presqu inacr 
cessible , cela n'est pas jugé suffisant^ il fàut un 
^ corps de troupes et une escadre pour garder 
un seul individu. Cela n'est pas jugé suffisant 
encore f et les puissances belligérantes envo- 
ient un ministre résident , cliargé de s'assurer 
qu'il ne leur échappera pas! 

En se rappdant , parmi ses hauts faits , Cas- 
ti^ione f les Fpramides, Marengo | Austerhtc f 
Jena , Ratisbonne et Cannes ou le retour de 
rUe d'Elbe, la postérité pourra écrire au bas 
de son image: 

» Panm les plus grands Boit , il lut k plus gnnd boauMf 
» Et Mpt Im il conqut y en «n joori «n RogmiiiM. 
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Que Sir Walter Scott et la norobreofle cohorte 

des folliculaires veuillent donc être impartiaux 
un instant , et ils se oonyaincront aisément que 
depuis que le monde existe , il ne parut jamais 
un capitaine I un conquérant y im roi qu'on puis- 
se lui oomparer. 



L. 0B LEU. 



Flotenœy le aSmai 1828. 
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NOTE 

EXTRAITE DES UOCUMERS 

SOR LA HOLLANDE. 

L'histoire du sac de Rome dans le iG* siè- 
cle fut écrite par Jacques Bonaparte, gentil- 
homme toscan ; on en trouve encore des 
eiemplaires. Voici l'extrait de la préface qu'on 
lit dans celui que nous ayons maintenant sous 
les yeux. 

Voyez l'ouvrage italien intitulé : Ra^gua^o 
storico di tutto taecorso giorno per giorno nel 

sacco diRoma deWanno MDXXFIl; scritto da 
Jacopo Bonaparte f gentiluomo samminiaXesef 
che vi si irovù présente, Traseritto daJi autO' 
gra/o di esso, ed ora per la prima volta dato 
in lace. In Colonia 1766. 

« La Êimille des Bonaparte , de la ville de 
« St Miniato, est une des plus cél^res fa- 

« milles non-seulement de cette ville, mais 
« encore de toute TEtrurie. Lorsque St Mi- 
« niato formait une république 1 elle était du 
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NOTA 

I 

ESTRJTTA DJl DOCUMBNTi 



SULL GLANDA. 



V istoria del sacco di Roma nel XVI seeolo 
fu scritta da Giacomo Bonaparte , gentUuomo 
toscano ; se. m inma» ancom degH eâempiarL 
Bcco i estratto detia prefazkme di queUo ehe 

ora abbiatno sotto gli occhi: 

yiMU topera inUtolata : Ragguaglio fttorioo 
di tutto Toccorso giorno per giorno nel sacco 
di Roma deii' anno MD^XYIIf scritto da Jaco* 
po Bonaparte» geotîluoiDO BammiDiatese, che 
vi si troTÔ praeente* Traacritto dali'aolografo 
di esso , ed ora per la prima volta dato in lues. ^ 
InColonia 1756. 

• • 

« La famigUa dei Bonaparte^ délia duà 
di S. Miniato al Tedesco , è wia délie pià con- 
spicue, non solo in deUo luogOp ma eziandio 
délia Toscano, Qaesta verUà si ritrae doi ve' 
dere , che la/amigHojuddetta , in quel iempo 
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« nombre des famillt3S qui occupaient toujours 
« les charges suprêmes. On la comptait entre 
« les maison» les plus nobles et les plus puis- 
« santés. Elle avait, d'après le témoignage des 
« historiens de ce temps-là, le premier rang 
« dans les guerres entre St. Miniato et Floreu- 
m ce. Tous osur qui sont ^raés dans notre 
« histoire, et qui connaissent nos archives , 
« savent qu'elle jouissait des premiers hon- 
« neurs, et qu'elle fut une des principales 
« £gimil]es de Florenost de sorte que nous 
« croyons inulile dalléguer d'autres preuves. 
« C'est dans les archives particulières de cette 
« illustre famille que j'ai trouvé le manuscrit 
« autographe de Fintéressanlie histoire que je 
« vous présente ici. Jacques, auteur de cette 
« histoire , vivait du temps du sac y c'est-À-dire 
« en i5a7i k la cour «te Rome.- Je me suis 
« assuré par d'autres ouvrages inédits de cet 
« auteur, ouvrages de beaucoup de goût et 
« d'érudition f que c'était un gentilhomme 
« très savant et hàm Infermé des affaires du 
c monde. II y eut toujours dans cette famille 
« des personnes très-marquantes en littératu- 
9 re; i^est ce qu'on voitgdansgl'histoireidu oé- 
« lèbre profasseiir Etienne Fabrucd , imprimée 



che S» Miniato si reggeva in Jonna di rt^abbUr 
ca^/u una di quelle ^fche vigtKievano sempre 
i posH supremi, e fu ira le case grandi e ma' 
gnati ; e corne talc ancora iielC occasioni dcllc 
guerre coi Fiorentirii , ce la ditnostrano gU sio- 
rici; dicendo dipià^ cke anco rteUa città me- 
desima di Firenze gode i piimi onori , e fu 
considérât a vome una délie famiglie magnatizie 
fiorentine: lo che aipratici iielle nostre storie » 
e de* nostri archivi costm per pu bd n ta to , senza 
meeessità di dimostnuioifi e diprove, 

• DaiT archivio privato di questa illustre fuf 
migHa, nUè riuscito di mer t autografo délia 
sioria interessantissima, cheio qui vi présenta, 
venendo anco assicurato , che Jacopo ^ autore 
délia medesûna, vweva al tempo del sacco, 
doè /tel i5a7 , e dimoram netta corte tU Ro^ 
ma ;e da altre di lui opère inédite di somma ' 
gusto , ed erudizione , io sono fatto certo che 
egli era un gentiluomo assai dotto , ed inf 'or» 
moto assai deUe case del mondo, IH faito in 
questa famiglia furono sempre soggetti insigni 
per letteratura ; e puo aversene notizia neli i- 
storie deUo studio Pisano del célèbre prt^essore 
Sig. Stefano Fabrucci , impressa net tomi Calo^ 

II 



« dans la coliecliou Calogerani ; on y parle 
« avec de grandes louange» de Nicolas Bona- 
« parte et d'autres littérateurs célèbres y qui 
« fleurirent aux diflR^rentes époques de cette 
« maison. Ce Nicolas Bonaparte introduisit le 
« premier la jurisprudence polie dans les éco-i 
« les de Piset d'après le témoignage de Gbiao 

• dans ses interprétations. 

« On ne doit pas omettre rinacriptîon aé- 
« pulchrak suivante, gravée sur une magni- 

« fique table de inarbie tlans leglise de St. 
« François à St Miniato : Clarissimo suœ œta- 

• tis et pairiœ vira Joanni Jacobi Muoei/ de 
m Bonaparte , qui Mit arma MCCCCXXXXI 
« die XXy Septembris. Nicolaus de Bonaparte 
« apostoUcœcamerœ clericusfecitgenitoribenè 
m merentietpasteris.J Jean de Jacques Mued 
« €ie Bonapaney ïhomme le plus distingué de 
« sou temps et de sa patrie , mort t an 1 44 J ^e 
«25 Septembre. Nicolas Bonaparte , clerc de 
« ia chambre i^postoUquef érigea ce monumeni 
« à son père Uet^aisant et à la postérité* m 

On voit par là que ce Nicolas Bonaparte 
occupait un rang très-distingué a Rome, de. 
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geranif dove si rammentano ean somma iode - 

JSicold Bonaparte , ( primo introduttore délia 
giurisprudenza culia nello studio di Pisa , ai 
rifisrire dei Cfueso neUe sue inierpretaxioni J e 
akri varH UueraH di grido 9 ehe fionrono 
diversi tempi di una toi casa. 



« Non si vuol tralasciare la seguente iscri" 
zionç sepolcrale scoipita sopra un magnifico 
iastrone di mamo, ehe si osserva neiia chiesa 
di S, Ffmcesco di S. Afiniato. 



m Clariasimo soœ aetatis et patriœ ▼iro Joan- 
ni Jaoobi Muodj de Bonaparte, qui obiit anno 

MCCCCXXXXI die XXV Septembris. Nicolaus 
de Bonaparte 9 apostolicse camene dericus, fe- 
dt genitori bené mereDti et postons 



« Da questo montunento si raceogUe ancora 
quarto in Borna si distiiiguessero ed il nonii- 
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même que d'autres prélats de cette illustre 
maisoD, comme aussi Fauteur de cette histoi- 
re , lequel occupa différentes charges et digni- 
tés. Jacques Bonaparte était intime ami de la 
famille des Ursins» chez laquelle il demeurait 
toujours dans ses voyages à RomCf etCt 
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naio Niccoid Bonaparte, ed altri itlustri prela^ 
ii, ed il nostro scrittore ancorUf i quali gode- 
vano oltre a varie c€uiche, e dignUà , ronote 
d essere t^enoneOissuni amici, ed intrinseci 
délia fatnigUa degU Orsini, pressa dei quali ci 
viene detto, che stasse Jacopo, scrittore di que- 
sto minutissimo sl^rico ragguaglio delsacco di 
Roma^ che si giudiziosamente indùdditafe ri' 
leva ogni circostanza giorno per giorno , // che 
da niun altro scrittore è stato Jktto con tanta 
diligmsa, pmdenxa, cireospezionef everacitàf 
e quel che è pià senza swerchia esageraxione , 
maldicenza , e livore. Tutte queste circostanze 
la rendono moUo pregievoley ece la fatuio pas» 
tare per vera , e molto più che comàma neUa 
sastanza con le storie di quel Èempi che ahhia^ 
mo alla lucc. Oltre di cio quai stima non me» 
rita per essere di uno trovatosi présente al sac- 
cOf e dim tsomo taie; cisi aggiunga iia do* 
verssi considerure, che quel memoraèilissùno 
fatto è stato bensi descrilto da moiti , ma la 
inaggior parte erano da Roma lontaiù, o scris' 
sero assai dopo^ e mescolano la hro narrativa 
con oltre cose affatto diseparate. Livio Gregorio 
Ceraldi nella prefazione alli Kcatommiti Ja 
una lunga e paletica descrizione di quel /une» 
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sUssimo aivenimento. Per altro non è cke una 
(ieciamazione, suiza accennare U successi gior- 
no per ^omo seguùi, nè le jfersone di queUi 
che operarono , o eàme atiori , o corne pazknti 
in quella miserabile e luttuosa catastrofe. Il 
Guicciardini ancK egli ne ragiona , ma non è 
commendaàile, nè per fesattezEa, nè per la 
prectstone. BenvemUo Cettini si stende moùo 
nella sua vita sopra una taie istoria lugubre; 
ma egli vi mescola molU traiti di bravura che 
sono incrediàili ( corne di avère egU aedto 
Borbone ) ed oUre a do egli che era in castel 
S. yJngclu , nè tutto vide, tw tutto rac conta. 

o AUrimcntc corne il Panvinio , U Cûmo, 
il GiacconiOp t Oldmino^ $crwono o troppo 
sommariamenie , o spezxatamente , con nim 
ordine , anzi con molta confusione. In somma 
(per ristringerù in brève ) molU generalmente 
sono per la troppa passione se non àiHtesrv* 
mente /oisif abneno m moite parti sospetti; 
do^fc che dal nostro scritlore , senza far torlo 
aUa verità , si rispettano i supremi capi délia 
Chiesa, e delllmpmo ;ese talvolttf-sirimonia . 
/Ino a loro neW origine dei disordim^ non si 
confondono le imprudenze delt arte del régna- 
re, o le vedute poUtiche coi vizi privati délia 
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petsona o col lii'ure eieif isiurico. In Jàtt il 
Bonaparte fa una gûulicîosa premessa alla 
sua istoria col mcconto délie ragioni, moHui^ 
e deUi antecedenti che vi m/hdrono con dipin- 
gère la stato deW Europa di allora , e gli intC' 
ressi dei principlf e i earatteri dei pnmarii 
personagg^ che si figurano sutta scena, Nitmo 
istorico quasi di quelli che trattarono un taie 
argomerUo , ha un merito simile in questa par^ 
te, £ pttreècerto che quel grande atvenimento 
è coU^ato ùitùnamente con la costUumtme dei 
sistema poUtico di quei tempi , e non solo me- 
ritano di essere valutate taU circostanze ; ma 
se si tralascia di parle avanti gli acchi dei leg' 
gUori, resta un accidente slstrepitoso quasi 
che effetto dei casa congiurato cd donna degU 
uomini. 

m Colt œeasione dipoHare dei Bonaparte 
daremo noivda diunaUroscrittore^ Francesco 

f^ettori, Jiorentino; il cui dîalogo sopra ilsac* 
co di Roma f anno iSay, si trova nel Pluteo 
xxxxU codic, cartac. (scrittore dello stesso * 
seeolo ) deUa bihUoteca MediceO'Laurenxiana, 
Questo dialogo è molto brève, e scritto scmpli- 
cemente e famigUarmenie. EgU e compreso in 
191 carte e mezza di 4*^ l^i si introducona a 
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parla/' r///< ignoti pi rsunaggi y coi nomi di An^ 
tonio e di liasiiio. L inlreccio del dialogo cori" 
siste nel rappreseiUare Antonio tomato dt^ Mo* 
ma f ed a caso incontrato da BasiUo ; H quale 
godendo di livedere un amico , di cui per sei 
inesi non aveva aviUa contezza, ^ aveva pianto 
estintOf o da /erra, o da peste nel sacco di Ro- 
ma 9 ove allora dimoropa il detto Antonio; 
quitidi alU udire Basilio che il detto Antonio fia 
taiito patito nelia pcrsoiia , e nelia roha , che 
uvreàbe piuttosto desidenUo di morire^ gU 
propone il iema di ragionare un poco insieme 
del dt'tto saccOy distriôuito in due parti , i CO' 
me passé la rovina di Borna ; a.^ dei casi che 
ad Antonio aceaddero, Eglidice in breve^ e con 
maggior riforma , le stesse cote le fuali roc» 
conta il Bonaparte, Sul primo è osservabile , 
che egU dâ un tocco , che per intendere bene 
la sforia del sacco, duopo sarebbe ceminciare 
Mtempi di Leone X. In fatto del sacco ne di" 
scorre poco, o nuUa , Jènnandosi piuttosto ad 
' esaminare le cagioniper le quali awenne tal 
disgrazia : e sono', f ignoranza del Cardinale 
di Cortona nel non sapere gouernare Firenze, 
quella di Clémente Vil ncU esacerbare i Co^ 
lonnesi, e nel mandare un ordùie che nés* 



suno uscisse , ne colle robe , nè colle persone 
di Roma; la malizia di Horùone, fimperizia 
di RenxOf e Ceiazio BagHoni a^pUani, che 
non seppero fare il loro doverCf e ii giusto 
gastigo di Dio, 

« CiascunO ' s'accorge subito quanto mag" 
giormetUe sia prezxabiie ilnostro codice^che 
ora per la prima voita si manda in htce^ cor^' 
tenente una parte si mernorabile , rna luttuosa 
èd orrUnk , délia storia d Italia, • . 
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Il y eut des membres de cette famille établis 
à Sarzane , dans 1 elat de Gènes. Le neveu du 
Fàpe lïicolas V. qui était de ce pays , avait 
pour ffifuiue une Jeanne Bonaparte , dont le 
portrait se trouvait dans la galerie de Florence 
du temps de la Heine d'Etrurie , Marie-Louise y 
et fut envoyé par oette prinœsse à Ti^perear 
Kapoléon. 

Voici ce qu'on lit dans un ouvrage italien , 
publié à Yeuise en 1787 , sous le titre suivant, 
et que nous avons sous les yeux dans œ no» 
ment* 

o Istoria de Cavalieri Gaudenti di T. Dont, 
« Maria Federici di Trevigi, 4«° f^enezia, 
€ 1787 9. 

« La fiimllle des Bonaparte^ très-andcnneet 

très-noble , était établie à Trevise en 1272. 

« Il est question de cette famille dès les an« 
dens temps. On sait que Nordius ou Nordilius 
Bonaparte , après avoir été Podestat à Parme 
pendant un an , reçut à la fin de son gouverne- 
ment , comme récompense , la croix de Tordre 
de Gaudenti. * L'ancienne chronique de cette 

* Cet ordre, étibli à TonlooM en ia»9» tooft la déno- 
nnatioii de Sulditi de Jéfot-Cliriit , lut CMsile propafé 
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'V* erano dei membri di questa famiglia fta- 
àUUi a Sarxana nello stato di Genova, Il nipote 
MPa^ Niccoki che era di queOa dità, 
aveua per mogHe Giovarma Bonaparte^ U di 
cui ritratto era nella Galleria di Firenze nel 
Wnpo deUa Regina d Etruria Maria Luisa^ e 
fit mandato da questa <d£ imperatore Napo^ 
kone a ParigL 



a Nobilissima fu la prosapia ed antica del 
DaOa Parte m J^tvigt, per le faziom Guelfe 
e GhiàeUine, dette Malaparte e Bonaparte, 
ISordigUo y uomo di dottrina ed autorità , nel" 
f anno 1272 , yù pretore in F arma , e corn- 
piendo glonosamaUe ûsuo gomeimofu ivi fat$o 
coKHdiere Gaudente, Questo è U primo cawi^ 
liere Gaudente Tret^igiano di cui abbiasi no^ 



^lle publiée par Muratori ( Bér. It 8cr. T. g. 

p. 786) en parle ainsi : Van 15172 , A A'ordius 
Bonaparte de Trévise fut Podestat de Parme , 
eià lafinde son gouvemanent, il fut fait che- 
PoUer Gaudente. Reotré dm lui, Nordins fol 
un des plus grands propagateurs de cet ordre 
dans la Marche ïrévisane avec Cooradin de 
Piombino. £t comme c'était un perumuage d'mi 
grand crédit, sa patrie le choisit en ia83 pour 
son plénipotentiaire dans le traité solennel con- 
clu entre Trévise et Belluiie ; elle lavait déjà 
expérimenté en 1267, lorsqu'on le chargea avec 
Philippe Bocasnn de condlier un autre di^ 
férent 

CB Italie en laSS, d Paive en fnt le befeeuL 8^<éiant 
presque éteint, il fiit félibli le «5 Meie ti6t , i Bologne. 
Ce fbt akm qu'on changea de conilitntion , et que lee 

Tnembres de l'ordre prirent le nom de Cheyalîers de U 
bienheureuse Marte glorieuse, et vulgairement Chevaliers 
Gaudenti. Leur but était de combattre les hérésies et l'u- 
sure , et de défendre l'église. Pour être Chevalier , il fal- 
lait être noble , riche , vertueux , etc. Leur uniforme était 
une tunique blanche et un manteau noir , sur lequel on 
T0yiit cette jj^. Les Comtes de Montfort , de Dreux , de 
MoniDoeendy de Levie» de Chartresy de Menléoii, de 
Bovlofne» de Oemioiit, de Yendâme, de Couct| de 
Coorienej, etc., éteîtnt mcnibie» de cet oidnu 



tiMia f e semhra ch*ei ne /osse, ùon Fr. Corrof^ 

dino di Piombino , il propagatore nella patria, 
Ei fufigUo di Giovanni , e Ju uxorato , la di 
cui mog&e , benemerita dellu miliziajju Mm^ 
magna, Ehhefiglio Pietro^ uomo célèbre nella 
storia délia Marca Trevigiana , da cui Odo- 
rico, e da questo JSicold e Servadio , chefw* 
rano nel i35o Cam&eri Gaudenti, cosi tro^ 
vandosi appreao il Mauro , del prima neUe 
sue généalogie Treuigiane: « F rat ISicolaus 
ordinis tnilitiœ fd. q, JQ, Odorici q. Pétri 
JhUHs NordigU de âmiaparU: » e deltaltro 
nei documenU délia nosîra storia, Nordif^ 
alianno 1264 fu uno dei giudici deU^ati 



» En 1^85 N. Bonaparte fut élu arbitre par 

les villes de TrévisCi Feltre etBelIune, pour les 
droits que chacune de ces villes prétendait 
avoir sur l'évéché supprimé d*Oderzo et Téglise 
de Mussolente , prétentions qui causèrent aux 
Trévîsans tant de troubles et d'excommuni- 
cations. 

» Non-seulement il était chargé des af&ires 
publiques , mais son crédit et la considération 
dont il jouissait firent qu'il décida souvent des 
af&ires partieulières. On le trouve Fiddeessor 
dans la cause célèbre des Princes Gaminèse 
pour l'héritage de Gabriel de Gamine en ia64« 
On le trouve témoin en ia8o dans le testa- 
ment de Pierre Galza , etc. Cette considération, 
dont il jouissait dans les affaires publiques et 
particulières , il en jouissait aussi dans Tordre 
de chevalerie I auquel il appartenait. £n effet, 
en ia88 , il était déjà syndic , U b&tit une égli- 
se , entretint des chevaliers conventuels et des 
prêtres. L'année suivante, en 1289, il fut fait 
procureur-général I et en cette qualité il prit 
possession , le 10 Juillet , dès biens de Tordre. 
Un hôpital pour les malades fut érigé par Nor- 
dius Bonaparte à ses dépens , avec une église 



Urne delfrateUo fionaernliiaole y chefu pun. 
CavaUerè Gaudente, per decidm U liiigio 

nato fra i Camminensi per la crédita di Ga- 
ùrieie da CanUno, Nel 1267 /u sindaco del 
commune con FiUppo Bocasino per camporre 
la sempre intraldatamaieria di daxi coi Fene» 
ziani. Fu eletto pià fiate nelle controversie pià 
difHcili arbitra e compromissario» Taie si vede 
nel i!kSS , dalle duâ di I^evigi, Feltre, e Bel' 
iuno per contrasiati diritti sopra U soppresso 
Fescovato di Oderzo , e la chiesa di Mussolen- 
te , affare compiuto felicemente , che fece tante 
vicende , scomuniche , e litigi sqffnre ai Trevi» 
giani, del quale H parla nella sentenza del, 
ia86, i3 Febbraio cod, Ecclem. Docum. agS ; 
e Nordiglio pronunzid la senteaza alla pre-' 
• senjsa M Prence Ghentrdo da Camino, regif 
strata nel volume seconde délia célèbre rac^ 
colta Scotti. Fu procuratore générale délia 
propria miUzia, e taie lo era aU.anno 1289. 
/ BoM^aHe quasi tutti sono sepold onoreiH^l' 
mente appresso dé predicatori , e di essi nel 
necrologio antico del commenta siserba onorata 
memona, NeUaano lago, 3 Aprikf motif r. 
Nordiglio. Fondé un ospedale per gli infemU 9 
e lo donà ai cavalieri di San Giacopo délia 



à peu de distance de Trévîse , hors de la porte 
de St. Thomas, et il le mit sous la direction 

des Chevaliers de St Jacques de la Spata, qui 
en furent ensuite investis y ea i3^f par son 
petHifila Oderic BMii^^arte. La &mille Bona- 
parlé c o w â er Va son droit de maîtrise sur cette 
église , et sur cet hùpilal. C'est dans cette ^lise 
(}ue Nonjji^ f oÉ^p "rte fut enterré en lago , 
mt ]fi TieiÉt nécrologe de Téglise de St Mico* 

. las de Trévîse contient cet article : Le 3 ^m7 
1290^ mourut M. Ztf Chewalier JSordius cle 
Baïuiparte, chevaUer de la Bienheureuse flet^ 
ge Marie, enierré dans f église de St Jacques 
de la Spata ; il fit bâtir { église des malades, 
La femme de Nordius se nommait Marmagne ; 
èUe airait une terre qui était située entre le 
monastère de Ste. Marie Nouvelle de Trévise, 
le fleuve Silère , la voie publique , et la place 

. aux moulins. £lle vendit enstiite» en lago, 
oetle terre aux Giievaliers Gandenti, comme 
il apparaît par mi acte de vente. 

» Bonsemblant Bonaparte fut tout aussi cé- 
lèbre que son frère, et comme lui chevalier; 
il fut collègue de son frère dans Failaire des 

Princes de Gamine, en ia64> £n 1279, il fit 



SpatiL Qtêetf ospedtdB con chiesa ent poco 

lungi dalla citià di Trevigi , fuori ddia j>uria 
detta ora di SL Tomaso, I cavaUeri di St. Gia- 
€opo délia Spata Jmrom nel secolo Xi IL isti- 
tuiti m Ispagna per difesa deUa religione, La 
famiglia Bonaparte ebbe sernpre di quella 
chiesa ed ospedale il Jus patronato, JVel i34a , 
a3 Setienibre, Odaneo q. Pietro Nordi- 
gUo Bonaparte fiùwesû f. Enrico deltordùus 
délia milizia di S* Giacopo , sindaco e procur 
futore di/r. Falerio gran maestro délia reli' 
gkme^ per morne suo ^e di tutti gU aJUri co/i- 
sorti, Pietro y figUo di fr, Nordiglio j fu cogli 
A zzoni e Beraldi unito per distruggere f impero 
de' Caminesi in Bicciardo e Guercellone 
tmmo i3iii» tostmenàù la patria UBertà, Per 
il merito di Pietro e de* suoi maggiori oltre al 
xastello di S. Zenone dato a Bonaparii , uni* 
lamente a Caminesif CoUaliip Tempesta, Avo^ 
garif Azzonif Calsay Cateri^ Beraidi si per^ 
mette portar artni in città e fuori ( N. /?. C'a- 
logeriofia optisc, jézzoni , Aifogato , torn, 36 ), 
Bofuembiante eziandio Bonaparte /u, seconda 
il Mauro , cavaUere Gaudente , de* conjitgati , 
la di cui mogliefu Elica , /îglia di Jr. Costan^ 
tUio del Pero , benejàttrice illustre dé predicor 



partie de la ligue entre les Padouans, les Vi- 
centins, et les Trévisans , et pacifia les mutins 
de Padoue. II fît des dons à Thopital de Trévise , 
où son testament existe. D'après le nécrologe 
ancien déjà cité, il mourut le lo Juin i3o8, 
et fut enterré dans Téglise des Jacobins de Tré- 
vise , comme presque tous les autres membres 
de sa famille. Sa demeure était aussi dans la 
rue St. André , comme celle de son frère, puis- 
que dans Tacte de vente de Marmagne, cité 
ci-dessus , on dit, a j4ct€ fait à Trévise dans la 
» contrée ou rue St, j^ndréj sous le portique 
» du Chevalier Bonsemblant Bonaparte, » 

« La femme de Bonsemblant était £lica, fille 
de Constantin del Pero, la plus illustre fa- 
mille de Trévise , et bienfaitrice des Domini- 
cains. 

a Dans la ville de fiologne, à l'église de St, 
Egide ou Ste. Marie Solaire, on trouve le corps 
du Bienheureux Bonaparte, avec cette inscri- 
ption latine : 



\ - 



/on. IrUerverme Bomemhiante nel 1279 nella 
legafatta coi Padovcuii , f^icentini, e Trevigia- 
tUy e pacifico alcune sedizioni di Padova. Be- 
nefico r ospedale di Treuigi , dove ancJie esisie 
il di lui testamento , etc. etc. » Pour le reste , 
vojrez t ouvrage même , Tome I. pages ao3 , 
2o5, ao6, a55, ^56, 346, 347. Tome 11 , pages 
3G , 43 > 44 > ^4 y 10 1* 
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Am Bonaptrtit eorpu iMt IMa bcill: 
Mulios &«iuiàvit , se MnctttB «Me probiTit *. 

Bonaparte ; il guérit beaucoup du mùnde , il 
prouva quUl était saint, 

» Pierre Bonaparte y fils de Mordiiu déjà 
ineiitioliiiéy joua un grand rôle dans l'histoire 
^ (le Trévise. Secondé par les Azzoni et les Be- 
roaidi de Trévise, il détruisit , en i3ia , la ty* 
rannie que les Princes Caminesi Richard et 
Gueroellou eierçaientsur sa patrie. Cest pour- 
quoi les Bonaparte, outre le Château de St. 
Zcnion, reçurent des Trévisans le droit exclu- 
sif de porter les armes dans la ville et au-de- 
hors. Après la chûte des Caminesi, Pierre Bo- 
naparte se ligua avec les Scaligères, maîtres (!<• 
Yeronne , et fut Podestat de Padoue. A sa mort , 
Pierre laissa deux fils, dont un s'appelait Ode- 
ric , qui exécuta les di^ositions de son aîeul 

* MMMmant le corps de ce Bimlieareiix wê troiiTe 
dans r^glise de Santa Maria ttella vita , dans la cba- 
|>^Ue de St. Jcrôme , appartenant à la famille (ihisilieri. 
Louis fut le \iMlci* le 3 Septembre 1817 à um |Misaage à 
Bologne. 
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« 

k legard des Chevaliers de St Jacques délia 

Spata , comme on à déjà dit; et l'autre fils de 
Pierre fut Servadius Bonaparte , lequel en i35a 
fut élu prieur de Tordre des Gaudea^g||ttnine 
il parait par l'article suivant: ^ii^om du 
Christ, amen. Les nobles ilu jn-ernier rang ont 
présenté à Mr. le Capitain^ et Podestat de 
Tré^ise^ Mr. ie ChweUier SÊÊKimi de Bamt 
parte f élu par eux comme leurptmtr, demKÊ 
dant selon F usage qud soit confirmé. Mr. le 
Podestat £a confirmé de suite publiquement^ 
ainsi que le Grand^Maitre iie tordre* 11 vécut 
fort long^temps au milieu des troubles et des 
guerres , et mourut en 1 397. . 
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